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Marcel, Albertine 
et les autres 
Avec ce sixième tome des 
Chroniques du Plateau Mont-
Ejgyal, Michel Tremblay livre 

e histoire de désespoir 
le et d'une certaine 
grandeur. 
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La première fois que j'ai mis lespfjfjJRni Palais du 
Commerce, c'était au milieu des années soixante pour la 

Fpire Internationale du livre de Moritréal. J.Z. Léon 
Pafenaude avait niis son habit de grand zouave dé côté, 
avait rompu avec Jearv Drapeau et se vouait à la cause 
sacrée du 1 ivre en compagnie de Jacques Hébert et de 
Pierre Tisseyre. Aussi mégalcmiane que le maire de 

Montréal,. J*-Z. Léon Patenaude rêvait de concurrencer en 
Amérique la Foire de Francfort haut lieu de rencontre de 

tous les éditeurs du monde. 
Mais la réalité québécoise de l'édition était loin d'être 
de ce bord-là des choses et, à défaut d'accueillir les 

grandes maisons étrangères, la Foire internationale du 
livre de Montréal ouvrit le Palais du Commerce aux 

tireurs de bonne aventure: entre le stand des Éditions du 
Jour et celui du Cercle du Livre de France, on entrait dans 
un tunnel. Au bout de ce tunnel, un autre stand où vous 

attendaient la carte de votre ciel, la boule de cristal et 
l'excitant jeu du tarot On y retrouvait peut-être Kafka et 
Beckett mais c'était de façon tout à fait absurde, pour ne 

pas dire entre les lignes. 
Cette première expérience m'ayant plutôt 

désenchanté, je ne serais sans doute plus retourné à une 
foire ou à un salon du livre. 

En 1968 toutefois, Jacques Hébert fit de moi son 
adjoint aux Éditions du Jour. J'avais à peine pris 

possession de mon bureau qu'il me fallut déjà décabaner 
pour Québec où se tenait un salon du livre. 

Avant de m'y rendre, je devais prendre à son hôtel 
l'écrivain français Jean Duché. Non satisfait de me 

considérer comme son chauffeur attitré, il me demanda 
aussi, et plutôt avec arrogance, de porter ses bagages!* . 

Jusqu'à Québec, Jean Duché ne m'adressa pas la parole 
une seule fois : il ne parlait pas aux sauvages, il les 

étudiait. 

Voir HISTOIRE m B2 
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Livres 

Petite histoire des salons du livre 
HISTOIRE / Suite de la pa$ch\  

Mais quand Jacques Hébert lui 
apprit que J'étais son adjoint, vous 
auriez dû voir la tête de Jean Du­
ché : s'il avait pu disparaître sous la 
pile de livres devant lesquels il 
était assis. Il l'aurait fait. 

Pour ma part, l'avoue que l'atti­
tude de Jean Duché n'a pas amélio­
ré mes rapports, déjà plutôt froids» 
avec les écrivains français et leurs 
éditeurs. En plus de contrôler plus 
de 80 % du marché québécois du 
livre. Ils étaient sinon outrecui­
dants du moins condescendants 
avec nous, les aborigènes. Us 
étaient à eux seuls toute la littéra­
ture et ce qu'ils attendaient de 
nous, c'est que nous leur servions 
de faire-valoir. 
' Même le grand Bernard Pivot 
n'échappa pas à la règle. 

Quand il visita le Salon du livre 
de Québec en 1981, il se retrouva 
devant Yves Thériault qui, au stand 
de ma maison d'éditions, dédicaçait 
ses ouvrages. Yves Thériault faillit 
s'étouffer de rage quand le grand 
Bernard Pivot lui demanda : 

— À part Valère et le grand canot, 
avez- vous écrit autre chose ? 

À la décharge des Français, di­
sons que certains salons du livre 
auxquels j 'a i participé ne pou­
vaient que les conforter dans leur 
attitude un tant soit peu méprisan­
te. 

Au Salon du livre de Québec 
toujours, on exhibait des poumons 
noircis par la nicotine dans de gros 
bocaux de formol, on accueillait à 
bras ouverts les extra-terrestres, la 
société du Graal, les Raëiiens et les 
adorateurs du soleil de la Fraternité 
blanche universelle, sans parler 
d'André Dion et de sa famille qui, 
revêtus de tutus et d'escarpins, flip­
paient sur' les oiseaux dans des 
chorégraphies sifflées qui vous 
donnaient effectivement le goût de 
migrer au bout du monde. 

Ce bout du monde-là, ça aurait 
pu être Drummondville qui pour 
moi a remporté le championnat 
toutes catégories de l'originalité 

depuis que je suis éditeur. 
C'était au début des années qua­

tre-vingts. 
Soucieux sans doute de démo­

cratiser la culture, les gens de 
Drummondville ont jumelé leur 
foire agricole et leur salon du livre. 
Ça avait lieu en même temps sur le 
même terrain, en l'occurrence en 
plein champ, à l'extérieur même de 
la ville. Le Salon du livre se tenait 
sous un grand chapiteau, non loin 
d 'un pavillon dans lequel on faisait 
la traite des vaches. Plutôt qu'aux 
petits oiseaux d'André Dion et de 
sa famille, on avait droit à la bouse, 
aux meuglements ou bien à un pe­
tit boeuf b o q u é qui faisait faux 
bond à son gardien et voulait nous 
visiter, sans doute à la recherche 
des Vertes collines d'Afrique de Mon­
sieur Hemingway ! 

Ce fut simplement bucolique de 
même pendant deux joues. Au troi­
sième, le ciel nous tomba littérale­
ment sur la tête. Dans la nuit, un 
gros orage frappa Drummondville 
et le chapiteau, qui avait été mal 
monté, se mit à couler comme un 
panier. On se retrouva dans la boue 
jusqu'aux chevilles et pour que les 
éditeurs puissent se rendre à leurs 
stands afin de constater les dégâts, 
il fallut leur construire des trottoirs 
de bois ! 

C'est cette même année-là d'ail­
leurs que je fus poursuivi par le 
plus étrange personnage jamais 
rencontré au cours des trente ans 
que j 'ai passés dans les Salons du 
livre. En ma qualité d'éditeur, je 
participais bon an mal an à une di­
zaine de ces manifestations, de 
Hull à Trois-Rivières. de Montréal, 
à Rimouski, de Sherbrooke à Qué­
bec. J 'eus donc droit plusieurs fois 
à la visite d'originaux et de détra­
qués, mats personne n'arrivera ja­
mais à la cheville de cette auteure 
schizophrène qui courut après moi 
toute une année durant. 

Ça commença d'abord à la mai­
son d'édition. 

Un jour, une femme y vint, sous 
le prétexte d 'un manuscrit à me 
présenter. Elle n'était pas assise de­
vant moi depuis trente secondes 

qu'elle me dit : 
—- Je n'aime pas les vibrations 

qu'il y a id . Est-ce qu'on peut aller 
ailleurs ? 

Je l'emmenai donc au restaurant. 
Une fois qu'on s'y fut retrouvé as­
sis, la femme sortit un petit miroir 
de son s ac déchira un coin de nap­
peron, en fit une boule qu'elle 
trempa dans uA verre d'eau. Puis 
elle colla cette boule-là en plein 
milieu du petit miroir et me de­
manda de la regarder fixement 
pendant trente secondes. Après, 
elle me dit : 

— Est-ce que ça va mieux main­
tenant ? 

Je lui répondis : 
— Je ne me sentais pas mal tan­

tôt. Là, c'est pas mal pareil. 
Comme si elle avait eu un ressort 

sous elle, la femme se leva, me 
pointa du doigt et, toute contractée 
de visage, s'écria : 

— T'es pas tanné de vivre dans 
ta merde ? Penses-y comme il faut 
parce que c'est la dernière fois que 
je te le dis I 

Elle vira ensuite carré et sortit 
pareille à une furie du restaurant. 
Ça avait été rien de moins que déli­
rant, mais je ne trouvai pas autre 
chose à faire que de refouler dans 
ma mémoire cet épisode farfelu de 
ma vie d'éditeur. 

Le problème, c'est que commen­
ça la samba des salons du livre. 

Je remplissais ma station-wagon 
des ouvrages que je publiais et Je 
sillonnais le Québec comme un 
p e d d l e u r de vieux chaudrons. 
Mais partout où je m'arrêtais, je 
n'avais pas le temps de monter 
mon stand que l'étrange créature 
s'arrêtait devant, me regardait de 
ses yeux exorbités et, sa main levée 
dans celle de l'espèce de gorille qui 
l'accompagnait, me criait : 

— T'es pas tanné de vivre dans 
ta merde ? Penses-y comme il faut 
parce que c'est la dernière fois que 
je te le dis ! 

Elle disparaissait aussitôt jus­
qu 'au salon du livre suivant. 
C'était hallucinant, de quoi ne pas 
comprendre tous ces écrivains qui, 
interviewés à la télévision, n 'en fi-

nîSSenc pas u c Uîrc qu'il» à i iucm 
les salons du livre parce que ça leur 
permet de rencontrer enfin leurs 
véritables lectrices et leurs vérita­
bles lecteurs t 

Yves Thériault, que l'ai accompa­
gné dans plusieurs salons du livre, 
était plus prosaïque. Pour lui, un 
salon n'était rien d'autre qu 'une oc­
casion de vendre davantage de li­
vres. Comme il trouvait l'atmos­
phère des salons généralement trop 
constipée pour lui, il avait toujours 
plein d'idées pour les animer. 

À la fin des années soixante, il 
proposa à Jacques Hébert de se fai­
re enfermer dans une cage de verre 
au beau milieu de la salle d'exposi­
tion de la Placé Bonaventure. Em­
prisonné vingt-quatre heures par 
jour dans cette cage de verre, Thé­
riault voulait écrire un roman 
qu 'un Imprimeur aurait composé 
en simultanéité puis imprimé avant 
la fermeture du salon. Vers la fin 
du dernier Jour, Thériault serait 
sorti de sa cage de verre pour lan­
cer officiellement son fameux ro­
man. De peur de se faire accuser de 
ravaler l'écriture au niveau du cir­
que forain, Jacques Hébert ne don­
na pas suite au projet de Thé­
riault... 

Quelque temps avant sa mort, 
l 'auteur d'Aqa.quk m'en parlait en­
core comme d 'une formidable occa­
sion manquée. 

Pour démontrer que les auteurs 
ne sont pas toujours aussi honnêtes 
qu'ils le disent quand Ils préten­
dent mettre la littérature au-dessus 
de tout, même dans les salons du 
livre, une dernière anecdote qui 
concerne encore Yves Thériault. 

Dans tous les salons du livre que 
nous faisions ensemble, nous 
avions pris l 'habitude de parier : 
qui de Thériault ou de moi, ven­
drait le plus grand nombre d'ou­
vrages? Bien évidemment, Thé­
riault l'emportait tout le temps sur 
moi, sauf en 1983 où je l'ai battu en 
utilisant un stratagème dont je me 
gardai bien de lui révéler le secret. 

Mon ami Ben Welder dédicaçait 
l'un de ses ouvrages sur Napoléon 
au stand de Léméac situé presque 

o 
Des mots 

nouveaux 

pour la suite 

L'amour et la 
passion peuvent 
rendre la vie 
merveilleuse... 

Christine 

Arnothy Francesco 
Âlberoni 

TOUt 
sur la passion 
amoureuse 

Pion 

ou la transformer 
en enfer. 
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e u face d u nuire. J 'allai le voir et 
lui demandai son aide pour venir à 
bout de Thériault. Ben Welder em­
barqua dans le jeu et m'envoya 
tous les lecteurs qui lui rendaient 
visite. Je pris donc rapidement une 
bonne avance sur Thériault. Mais 
le vieux lion avait plus d 'un tour 
dans son sac à malices. Aussi adop-
ta-t-il une stratégie qui a bien failli 
lui donner la victoire. Assis derriè­
re sa table, Thériault autographialt 
sans que personne ne le lui deman­
de l 'un de ses livres. Puis il levait 
la tête et interpellait ainsi quel­
qu 'une des bonnes dames qui défi­
laient devant lui : 

—• Henriette I Mais passe "pas 
tout droit I Viens voir ton vieux 
chum, voyons I 

La bonne dame s'approchait, 
Thériault lui rappelait de soi-disant 
souvenirs communs et quand i on 
interlocutrice protestait qu' i l ; y 
avait erreur sur la personne, lé-sa­
cripant rétorquait : > 

— J'aurais pourtant Juré qif on 
s'était déjà vus quelque part. Mais 
ça me fait quand même bien plaisir 
de vous offrir mon livre autogra-
phié I 

Il le mettait dans la main de la 
bonne dame qui , gênée de lui dé­
plaire, se sentait obligée de passer 
à la caisse 1 

Il y aurait plein d'autres choses à 
raconter sur la petite histoire carna­
valesque des salons du livre tels 
que je les ai vécus depuis trente 
ans. Mais malgré que le monde ait 
bien changé, y compris dans notre 
façon d'aborder le livre lors de ces 
grandes manifestations dites cultu­
relles, quelque chose n'a absolu­
ment pas bougé depuis 1968 : s'ils 
sont un peu moins outrecuidants et 
condescendants qu'autrefois, .res 
Français contrôlent toujours 80-% 
du marché québécois du livre. Ce 
qui explique pourquoi notre édi­
tion, même dans les grands salons 
du livre, est toujours considérée 
comme complémentaire de la seule 
vraie, la française. 

Tout le reste n'est fondamentale­
ment qu'anecdote et littérature, 
comme mon texte. 

50 chandelles 
pour un cow-bcjy 
ALEKSl K. LEPAGE 
collaboration spéciale 

O.K. CORRAL Morris et Xavir Fauche-
Eric Adam. Lucky Productions, 1997. 

ÉDITIONS PIERRE TISSEYRE 

i 

LE LAURÉAT DU PRIX LITTÉRAIRE 1997 

JACQUES DESFOSSÉS 

Pourri comme la gloire 
ROMAN 

DITIONS PIERRE TÏSSEYRE) 

Une première œuvre qui nous plonge à l'intérieur dun univers fantasmagorique où le réel et r immatériel 
se côtoient sans vergogne. Où le destin, au bout du compte, n est qu une monstrueuse machination. 

L ucky Luke n'est plus 
tout à fait jeune. Déjà; « 
il prenait un solide I 
coup de vieux, voilà l 
une douzaine d'années i 
( et d'albums ) quand, i 
renonçant aux joies du 

tabac, il troqua sa célèbre rouleuse > 
pour un ridicule brin d'herbe 
( « conversion » qui aura valu à 
l'auteur Morris en 1988 une mé­
daille de l 'OMS, Organisation 
Mondiale de la Santé ! ) Enfin, j e i 
vous le d e m a n d e : un justicier [ 
« sans peur et sans reproches » qui j 
en vient à craindre le cancer est-il i 
encore vraiment digne de respect ? 
Le débat est lancé... 

« L'homme qui tire plus vite que 
son ombre » se fête le cinquantiè­
me cette année, ce qui évidemment 
ne rajeunit personne. Mais ' ne 
soyons pas moroses ; cinquante 
ans, ça se doit d'être célébré dans la 
Joie. 

Le valeureux Lucky voit le Jour 
sous la plume de Maurice De Beve-
re dit Morris, une première foiç en 
1947, dans les pages de Spirou. 
Comme le vieux Tintin de Tintinçu 
pays des soviets, le vieux Luke ne se 
ressemble pas encore tout à fait. Il 
nait donc une seconde fois en 1955, 
physiquement modifié pour le 
mieux, lorsque le dessinateur s'ac­
couple au brillant scénariste Gqs-
cinny. 

Leur union durera vingt-deux 
ans, soit jusqu'à la mort du deuxiè­
me père. Depuis ce triste Jour, l'en­
deuillé Morris multiplie les fré­
quentations avec divers aurre* 
scénaristes, parfois pour le meil­
leur, et souvent pour l e pire. 

Qui dit anniversaire dit cadeau. 
Morris offre donc à ses lecteurs, et 
à lui-même, une nouvelle aventure 
du cow-boy solitaire « loin de sa 
maison », aventure qui, on s'en 
doute bien, ne sera pas la dernière. 

Ok Corral est un bon Lucky Luke, 
de la plus pure tradition. Et s'il n r 
se démarque pas des anciens al-

_ _ _ 1 £~ _ - . _ J - _ — 1 | 
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viendra tout de même aux fans dé-
sanchantés d'oublier les Kid Lucky, 
Belle Starr, la série Rantanplan du 
grand complet et toutes les autres 
erreur de parcours du vieux Morris. 
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ROMAN 

« « 2 3 ans, le petit Marcel 

• 

est encore un 
à 

Reginald Martel 

e petit Marcel est deve­
nu grand, gros plutôt, 
mais à 23 ans, il est en­
core enfant. Sa mère 
Albertine le voit tel et, 
pour le peu qu'il lui 
prête attention, le reste 

du clan. La rue Fabre est déjà loin, 
il vit avec sa maman dans un sous-
sol minable de la rue Sherbrooke, 
près de la Bibliothèque municipale. 
Le nouveau Marcel combat, mala-
rlrnit^rnmr mninc \ç HlniiPmpnî 
matériel qui est le sien — il n'a pas 
connu autre chose — que la pau­
vreté culturelle de sa vie, de la vie. 

Marcel est donc le personnage 
central de ce sixième tome des 
Chroniques du Plateau Mont-
Royal. Il Test parodiquement, car il 
est à la marge de tout, même du 
bon sens. Est-il fou, comme on le 
pense sans oser le dire ? Ou seule­
ment poète ? C'est un rêveur assu­
rément, qui cherche à s'évader de 
sa condition humiliante par des 
compensations fantasmatiques. 
Quand la vie lui pèse trop, il se 
voit en Héros tout-puissant, capa­
ble de châtier les méchants ou de 

protéger ceux qu'il aime et qu'un 
danger, la mort même, menace. 

Avec la liberté qui caractérise sa 
manière, Michel Tremblay a conçu 
les scénarios dont a besoin le pau­
vre enfant pour éviter les crises qui 
l'affectent parfois, ou peut-être 
pour mieux y sombrer. Marcel est 
bien servi. 

Par le cinéma à grand déploie­
ment, façon américaine, et le Héros 
va fustiger, au sens propre, son 
père disparu à la guerre et qui au 
lieu d'en mourir a peut-être choisi 
de refaire sa vie, abandonnant les 
siens; par la musique, et Marcel 
devient du jour au lendemain un 
grand pianiste de concert, célébré 
dans le monde entier mais encore 
tout proche des siens ; par la pein­
ture enfin, ce qui apporte à ce ro­
man très noir quelques pages d'hu­
mour. 

On voit en effet Marcel transpor­
té dans l'Italie de la Renaissance. 
Grâce à ses relations avec la famille 
Cotroni, il obtient des commandes 
-j - » . . t — « « t _t_ -1 * — . — _ 
uc j u i n i l . jviaiici-nii^c w u m c i u 
son travail. Le grand maître devient 
" un petit maître » et le sourire de la 
Joconde, qui serait plutôt une gri­
mace, trouve enfin son explication 
définitive : « Elle est constipée. » 

Entre ses rêves de puissance, 
Marcel a le nez collé au quotidien. 
Il ne fait rien, il mange. Il n'a de 
vrais rapports qu'avec Albertine, 
comme un nourrisson avec sa mère. 
L'un et l'autre sont incapables de se 
dire autre chose que les banalités 
de la vie quotidienne, parce que les 
sentiments, on garde ça pour soi, et 
parce qu'ils sont orphelins de lan­
gue. Ils ne savent que s'aimer, 
presque abstraitement, et le plus 

mal possible. 
Enfant, Marcel a représenté dans 

l'oeuvre de Michel Tremblay la 
poésie, la fantaisie, le refus de la 
laideur du monde. Adulte quoique 
sans l'être, il devient sans doute 
malaisé de lui donner un rôle com­
parable et on a hâte, dans le long 
roman qu'est Un objet de beauté, que 
M . Tremblay ramène enfin quel­
ques-uns des personnages qui ont 
nourri les Chroniques. Id , Nana 
surtout — la Grosse Femme — et 
Thérèse, la soeur de Marcel. 

Alors deux drames enfin se 
nouent et se dénouent. La Grosse 
Femme va mourir, et l'écrivain li­
vre ici des pages magnifiques, pour 
la densité et la richesse de l'émo­
tion ; et ce qui reste du clan va se 
réunir à nouveau, reprendre l'ap­
partement de la rue Fabre, dans 
l'espoir de tout recommencer. C'est 
un retour à l'enfer et Marcel con­
naîtra enfin le sort auquel tout le 
monde le vouait, pauvre victime 
chargée de porter à son paroxysme 
l'échec de fou? les s!en*t 

Michel Tremblay, on le sent, 
aime ses personnages et il sait com­
muniquer cet attachement. Dans ce 
nouveau tome des Chroniques du 
Plateau Mont-Royal, on dirait 
pourtant qu'ils commencent à lui 
échapper. La magie joue moins, 
parfois pas du tout, et on ne peut 
s'empêcher de remarquer que le 
style, moins apparent dans les ro­
mans où la fiction mobilise toute 
l'attention, se révèle assez conven­
tionnel. 

UN OBJET DE BEAUTÉ. Michel Trem­
blay. LeméaclActes-Sud. Montréal/Arles. 
1997.146 pages. 

Marcel est le 
personnage 
central du 
sixième tome 

Chroniques du 
Plateau Mont-
Royal de 
Michel 
Tremblay. 

Les après-midi sans fin de Vieux Os 

Eh non ! 
Louis-Paul 
Béguin n'est 
pas mort ! 
L e pourfendeur du 
jouai, le chroniqueur 
linguistique du Droit 
du Nouvelliste et du 
Devoir pendant près de 
trente ans, le défenseur 
de la langue française 

REGINALD MARTEL 

LB exil est la substance même 
r d'un volet important des lit­

tératures du vingtième siè­
cle. Il n'y a pas lieu de s'en 

j étonner. 
J Les totalitarismes, et par­

fois seulement l'humeur mi­
grante des intellectuels, les ont poussés à 
chercher ailleurs l'espace d'une plus libre 
expression. Il importe peu de savoir que 
leurs oeuvres appartiennent à la littératu­
re du pays d'accueil ou à la littérature 
tout court, qui n'a pour patries que les 
langues. Il suffit que ces oeuvres disent 
l'humain aux humains. 

Notre compatriote Dany Laferrière fait 
partie de ceux qu'on appellerait sans iro­
nie, avec reconnaissance plutôt, les ténors 
de la littérature éditée ici. Dans un mou­
vement de va-et-vient qui ne l'épuise pas, 
il reconstitue peu à peu un univers qui 
tantôt se greffe à la réalité québécoise ac­
tuelle, non sans difficultés, tantôt à celle, 
ancienne, désormais trafiquée par bien 
des avatars, de l'île d'origine, Haïti. Dans 
les deux cas, l'exil est le contexte essen­
tiel, le substrat de l'oeuvre. 

À vrai dire, toute littérature est produc­
tion d'un exil, celui qui suscite le besoin 
de récuser ce qui est pour proposer ce qui 
pourrait être, ce qui sera peut-être ; ou ce 
qui a pu être, et alors on touche de très 
près au projet, conscient ou non, de M . 
Laferrière. Revenir encore et encore aux 
années d'enfance et d'adolescence, n'est-
ce pas les arracher à un réel objectif pour 
leur donner plus belle figure, grâce aux 
astuces et malices, aux censures et brava­
des de la mémoire ? 

Ses romans plaisent ou plaisent moins, 
selon qu'on est d'humeur libertine ou bé­
gueule. Dans les récits, la plupart des lec­
teurs disent se sentir bien, ni séduits né­
cessairement ni nécessairement dépaysés 
par des images qui n'ont pas ici de réalité 
tangible. C'est qu'ils retrouvent, dans 
leur armoire aux souvenirs, les instru­
ments de leur propre appréhension du 
monde, l'oeil et l'oreille de l'enfance, en­
core vierges d'un bagage trop lourd. 

L'exil, encore, a peut-être contribué à 
garder Intacte, chez l'écrivain, la manière 

Dany Laferrière fait partie de ceux 
qu'on appellerait sans ironie, avec 
reconnaissance plutôt, les ténors de 
la littérature éditée ici. 

enfantine de regarder et d'écouter le mon­
de. Exil premier, de la ville natale de Pe-
tit-Goâve vers la capitale, exil second, 
chez les improbables cousins du Nord. 
Dans Le Charme des après-midi sans fin, com­
me l'enfant qu'il fut ou qu'il réinvente, et 
qui porte le sobriquet affectueux de 
Vieux Os, donné par sa grand-mère Da, 
M . Laferrière est tout yeux et tout oreilles. 

Protégé par l'amour absolu de l'aïeule, 
mais sentant confusément, car tels sont 
les rêves secrets de beaucoup d'enfants, 
qu'il est appelé à quelque destin supé­
rieur, il n'entend rien rater de la rumeur 
du monde, même si ce monde se limite 
encore à un quartier d'une petite ville 
d'une île que la modernité a oubliée. Il a 
pourtant plus de timidité que de témérité, 
ce Vieux Os, et guère de vanité. Tout sim­

plement, il se sent, il se sait différent des 
autres enfants et porté tout autant à les 
envier qu'à se démarquer d'eux. 

L'enfant, presque adolescent, raconte et 
raconte, enchaînant anecdotes, potins et 
rumeurs, incapable encore de tirer de cet­
te riche matière brute les matériaux déci­
sifs qui construiront sa propre culture. À 
ce stade de son développement intellec­
tuel et affectif, la culture ambiante l'enve­
loppe totalement, elle le forme et l'infor­
me à son insu. On se fera volontiers le 
complice du garçon, pour les quelques 
frasques mineures qu'il se permet et sur­
tout pour l'amour qui lui vient, fulgurant 
comme il convient, pour une petite Vava 
en robe jaune qu'il n'osera jamais abor­
der. 

Tout de même, on pourrait souhaiter 
que l'écrivain, et non plus le mémorialis­
te, intervînt davantage pour donner au ré­
cit un certain rythme, un certain mouve­
ment, une certaine intensité dramatique. 
Le récit est fait de tableaux brefs, presque 
d'esquisses, auxquels d'autres tableaux, 
plus loin, viennent ajouter la couleur, la 
profondeur. Pour être juste, il faut conve­
nir que le livre presque tout entier est 
justifié par un titre qui n'évoque pas le 
drame, encore moins la tragédie. 

Arrive pourtant un point tournant, tard 
dans le récit, et qui peut-être aurait pu 
être réservé à un prochain ouvrage. Le 
doux cocon dans lequel baigne Vieux Os, 
soudainement, est fragilisé. Il se passe 
des choses en ville, de sales affaires poli­
ticiennes, et voici que menace la violence 
d'État, avec ses arrestations arbitraires, 
son couvre-feu en plein jour, sa terreur 
psychologique. Mais il fallait que cela fût 
dit, sans doute, pour expliquer le départ 
obligé du garçon vers la capitale et en 
même temps la rupture de l'enfant et de 
sa grand-mère. Rupture décisive et cruel­
le, qui ne sera jamais oubliée et qui en ce 
sens sera niée et annulée, puisque l'en­
fant devenu grand ne cessera jamais de 
célébrer ce qui l'a précédée, le charme des 
après-midi sans fin. 

LE CHARME DES APRÈS-MIDI SANS FIN. Dany 
Laferrière. Lanctôt Éditeur. Outremont. 1997.208 
pages. 

est de retour sur la scène litté­
raire. Il revient en force nous 
parler de son affection pour le 
mot juste et de son amour pour 
la littérature. 
Les Écrits des trois pignons, le 
livre culturel essentiel de la dé­
cennie. 
En vente partout, Éditions pour 
tous 17,95 $, 272 pages. Le bon­
heur de lire au bout des yeux. 
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Livres 

Des histoires avec paroles, et avec style 
T O U T E N L I S A N T 

Jacques Fokh-Ribas 
collaboration spéciale 

c v i e n s d e l i re u n pe t i t 
texte , so ixan te -d ix pages , 
i n t i t u l é Novecento : pianiste, 
un monologue, écrit p a r u n 
cer ta in Baricco. J ' e n s u i s 
t o m b é r a i d e mor t . Mor t 
d e p la i s i r , m o r t d e r ire, 

c 'est s i r a r e q u ' o n n e sait p a s b i e n 
q u o i d i r e — enfin : m o i . 

Baricco, j e crois q u e v o u s con­
na i ssez . C'est cet écr iva in i ta l ien 
q u i écr ivi t Châteaux de la colère, e n 
1 9 9 1 , e t r é cemmen t Soie. Les Ita­
l i e n s e n d e v i n r e n t fous, su r tou t les 
j e u n e s q u i t rouvèren t en lu i u n e 
s o r t e d e Sal inger lat in, et la m a l a ­
d i e d ' a m o u r a t te igni t t rès v i t e les 
França is , les Pa tagons , les lec teurs 
e n vrac, ceux q u i a imen t le s ty le , 
c eux q u i n 'on t pa s d e pré jugés , les 
a m a t e u r s d e beau té , d e poés i e , d e 

, n \e rve i l leux , bref : u n p e u tou t le 
m o n d e . 

- Ce récit, ce m o n o l o g u e , est l ' h i s ­
to i re d e D a n n y B o o d m a n n T .D. Le­
m o n Novecento — y c o m p r i s l 'ex­
p l i ca t ion d e son nom. . . Novecen to 
q u i es t p ian i s t e à b o r d d ' u n b a t e a u , 
q u i n e qui t tera i t p o u r r ien a u m o n ­
d e ce ba teau , et d o n t la g lo i re s e ré ­
p a n d à t ravers le m o n d e . U n régal , 
ce m a c h i n , ce t ruc , cet te chose 
q u ' o n a p p e l l e ici u n m o n o l o g u e . 

Et , d e p lu s , c'est d a n s u n e d e ces 

col lect ions d e p o c h e , q u i 
se v e n d e n t p o u r le p r i x 
d ' u n e r e v u e ! La col lec­
t ion d e s « Mi l l e et u n e 
nu i t s ». N e v o u s e n p r i v e z 
pas , si v o u s m ' e n croyez . 
A vot re b o n n e s a n t é ! 

C h a q u e fois q u e j e b o i s 
un ver re d e v in ch i l i en , j e 
p e n s e a u x h is to i res q u e 
raconte Sepu lveda . 

Cel le d e Marna A n t o -
nia, é n o r m e m a s s e d e 
chai rs p i t oyab l e s chez la­
q u e l l e on p e u t a l le r p l e u ­
rer tou t s o n soûl « e n b r a ­
m a n t o u en s i l ence », 
su ivan t l es g o û t s d e c h a ­
cun. . . Car les h o m m e s , les 
vrais , p l e u r e n t a u Ch i l i 
c o m m e n u l l e pa r t a i l ­
l eu rs . 

Cel le d e ce t ra in q u i , 
b l o q u é p a r u n e n a p p e d e 
b rou i l l a rd à coupe r a u 
couteau , a u p i e d d u vo l ­
can San Ped ro , fut ava lé 
p a r le s i l ence d u b o u t d u 
m o n d e ... Car le p l u s 
é p a i s d e s o u b l i s se t r o u v e 
au Chi l i , o u p e u t - ê t r e 
b i e n à côté , e n Bol iv ie . 

Cel le d u fakir Ali K a -
zam, le d e r n i e r a u t h e n t i ­
q u e fakir q u i n o u s r e s t e . 
Q u i n o u s restait . . . Car 
s eu l s les « pe t i t s v i n s s a n s t apage » 
d u Chi l i p o u r r o n t n o u s faire o u ­
b l ie r la t r is te fin, farfelue et ridicu­
le, d u g r a n d fakir Ali K a z a m . 

Ces h i s to i res , et b i e n d ' a u t r e s , 
c'est S e p u l v e d a q u i les r acon te 
d a n s u n l ivre i n t i t u l é Rendez-vous 
d'amour dans un pays en guerre. C e 
q u i est é v i d e m m e n t u n e m é t a p h o ­
re, la g u e r r e n e se l imi t an t p a s à u n 
seu l p a y s ma i s r é g n a n t e n ma î t r e s ­
se vu lga i r e su r t o u t e la p l a n è t e . 

S e p u l v e d a est n o t r e d e r n i e r con-

ILLUSTOATKX ANTONIO SEOUL pour 

t e u r d ' h i s to i r e s à faire p e u r . Baro­
q u e , a b s u r d e , b l e s s é m o r t e l l e m e n t 
p a r la so t t i se , e t s a u v é p a r la p o é ­
sie , et l e s ty l e . C 'es t u n écr iva in 
ch i l i en réfugié d e p u i s l o n g t e m p s 
e n A l l e m a g n e , ce q u i n e n o u s s e m ­
b l e p a s la c h o s e la m o i n s i m p o s s i ­
b l e d e s o n d e s t i n . Q u e peu t - i l b i e n 
faire là, s i lo in d e s a m a m a n ? E h 
b i e n m a i s , écrire. . . 

11 écrit e n r êvan t . Il r ê v e d ' a v e n ­
tu res , d e m a r i n s c o n t r e b a n d i e r s s u r 
la côte d u G r a n d S u d , p r è s d u C a p 

Horn . Il rêve d e s o m b r e s b a n d i t s à 
cheval d a n s la p a m p a , e n v e l o p p é s 
d e longs p o n c h o s et a r m é s d ' u n e 
Winches te r à c a n o n sc ié g l i s sée 
d a n s u n e b o t t e . Il r êve d e l 'enfant 
q u ' i l é tai t l u i - m ê m e , et q u i rêvai t 
d e s o m b r e s b a n d i t s à cheva l d a n s 
la p a m p a . 

Les rêves les p l u s m e r v e i l l e u x , 
les con tes d e fée d ' a u j o u r d ' h u i , a u 
s u d d u S u d d e l ' A m é r i q u e d u s u d , 
il les m e t d a n s d e s l ivres . Leurs t i­
t res son t d e v e n u s cé lèbres : Le vieux 

qui lisait des romani 
d'amour — à v o u s faire 
b ra i l l e r d e p l a i s i r ; JLe 
monde du bout du monde — 
à v o u s faire d e v e n i r chas­
s e u r d e b a l e i n e s ; Un nom 
de torero — à v o u s t rans­
former e n b a n d i t d 'hort-
neur . . . Bref, d e s l ivres 
p o u r rêver, à no t re tour, 
q u e la poés i e ac tue l le se 
t r o u v e au fond d ' u n verre 
d e v i n ch i l ien , qu«û>d 
n o u s l i sons S e p u l v e d a . 

Et p u i s , tou t en l isant , 
j e s u i s t o m b é s u r u n r ç -
m a n d 'Er ic Laurrent , pu ­
b l i é a u x é d i t i o n s d e M i ­
n u i t et i n t i tu l é Liquiàtr. 
Ces éd i t ions - l à n o u s ont 
h a b i t u é s à d e s su rp r i se s 
l i t té ra i res . En voici u n e . 

Cela r e s s e m b l e à un 
po la r , avec d e s m a u v a i s 
ga rçons et d e s filles fata­
les — s u r l e sque l l e s vont 
f a t a l e m e n t t o m b e r les 
m a u v a i s ga rçons . Voi là 
p o u r q u o i je n e p e u x p a s 
v o u s raconter l 'h is to i re . 
M a i s v o u s d i r e q u e cet 

^ | éc r iva in écrit avec u n e 
a r m e p o i n t u e . O n est con­
t i n u e l l e m e n t agressé p a r 
s o n s ty le meur t r i e r , o n se 
r éga le tou t d u long , o n 

sour i t tou t le t e m p s , et b o n : c'est 
u n excel lent faux polar , et u n ex­
cel lent exercice d e s ty le . 

• 

NOVECENTO : PIANISTE, UN MONO­
LOGUE, Baricco. Éditions Mille et une 
nuits, Paris, 1997, 79 pages. 

RENDEZ-VOUS D'AMOUR DANS UN 1  

PAYS EN GUERRE, Luis Sepulveda. Édi­
tions Métailié, Paris, 1997,224 pages. ' 

LIQUIDER, Eric Laurrent. Éditions de Mi­
nuit, Paris. 1997, 189 pages. 
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Quarante ans 
une nouvelle « vie » 

sa mort, 
Hum Bogart 

DOMINIQUE PAUPARDIN 
'.collaboration spéciale 

» 

» 

i 

» 

» 

» 

1 9 9 7 m a r q u e l ' a n n é e d u q u a r a n ­
t i è m e a n n i v e r s a i r e d e la mor t d e 
l ' ac teur d e l é g e n d e H u m p h r e y 
Bogar t . L ' h o m m e d e pet i te tail le, 
a u x y e u x t r i s tes et à la calvi t ie 
p récoce a r éus s i l 'exploi t d e 
s ' i m p o s e r d u r a n t les a n n é e s 40 

et 50 c o m m e u n e d e s p l u s g r a n d e s vedet tes 
d e s s t u d i o s W a r n e r . R e c o n n u p o u r son a i san­
ce à j o u e r l es g a n g s t e r s — «« Si c 'est u n rô le 
d e s a l a u d , d o n n e z - l e à Bogar t », pouva i t -on 
e n t e n d r e d a n s les h a u t s l i eux d u pouvo i r —> 
sa m i n e s o m b r e , s o n c a l m e et sa déga ine d e 
v o y o u a r i s toc ra t ique l 'ont h i s s é a u rang d e 
s é d u c t e u r a u x c h a r m e s r e d o u t a b l e s . À l 'âge 
d ' ê t r e g r a n d - p è r e , il va d ' a i l l eu r s épouse r en 
q u a t r i è m e noces la t r è s j e u n e Lauren Bacall, 
le n o u v e a u s e x - s y m b o l d e s a n n é e s 50 q u i lui 
d o n n e r a d e u x en fan t s . 

Les n o s t a l g i q u e s d e la g r a n d e é p o q u e d e 
H o l l y w o o d et les a d e p t e s d u c inéma d e ré­
p e r t o i r e — d e u x races d i s t inc t e s q u i se rejoi­
g n e n t d a n s l e u r a m o u r p o u r Bogart —, peu ­
v e n t t ou jou r s se conso le r d e son absence en 
m e t t a n t la m a i n s u r sa d e r n i è r e b iograph ie 
q u i r e l a t e e n dé ta i l s les m o i n d r e s faits et ges­

tes d e sa v ie i n t ime et p ro fess ionne l l e . M a i s 
a t ten t ion les g r o u p i e s , cet te s o m m e est lo in 
d e redorer le b l a s o n d u hé ros sol i ta i re d e Ca­
sablanca, Le faucon maltais o u Le port de l'angois­
se, Bogart y appa ra î t s u r t o u t c o m m e u n n o ­
ceur invé té ré à l ' h u m o u r gr inçant , u n g r a n d 
a lcool ique q u i ba t ta i t et insu l ta i t sa t ro i s i ème 
épouse , l 'actrice M a y o M e t h o t d e v e n u e à 
moi t i é folle p a r l ' abus d 'a lcool . Q u e les i n ­
cond i t i onne l s d e son pe t i t a i r to r turé et ex i s ­
tent ia l is te s e le t i e n n e n t p o u r d i t : p e u féru d e 
l i t térature o u d e p h i l o s o p h i e , Bogart n ' a ima i t 
q u e la bo i s son , l 'argent , le golf, le b r i d g e , les 
échecs, les réga tes e t s o n travail d ' ac teur . 
Courageux et op in i â t r e — q u a n d m ê m e —, il 
a passé la majeure p a r t i e d e sa vie à s e ba t t r e 
contre t ous et chacun . A p r è s avoir vécu s o n 
enfance au se in d ' u n e famil le d é s é q u i l i b r é e , 
il va affronter les a léas d u travail d ' ac teur d e 
séries B. D e v e n u u n e star , il va s ans cesse se 
d i spu te r avec s o n p a t r o n Jack Warner , q u i 
avait la r épu t a t i on d ' exp lo i t e r les ac teurs 
sous cont ra t . À l ' é p o q u e d u M c C a r t h y s m e , 
Bogart va se ba t t re p o u r dé fendre ses i dées et 
il va exp i e r d a n s l ' o p p r o b r e sa pa r t i c ipa t ion 
aux a u d i t i o n s d e la c o m m i s s i o n d e s Act ivi tés 
an t i - amér ica ines en 1947. 

Cette b i o g r a p h i e , d o n c , n o u s dévo i l e d e s 
aspects d e la p e r s o n n a l i t é d e l 'enfant nég l igé . 

d u be l l â t r e a u x a m o u r s t o r d u s et d u g r a n d ac­
t e u r a u x p r i s e s avec la t y r a n n i e d u m i l i e u . 
Les m e i l l e u r s p a s s a g e s son t n é a n m o i n s ceux 
q u i déc r iven t l es c o n d i t i o n s d e t o u r n a g e d e 
ce r t a ins d e ces f i lms te l le l 'h i s to i re r o c a m b o -
l e s q u e e n t o u r a n t le sé jour e n Afr ique d e 
l ' é q u i p e d u film African Queen. 

P o u r offrir a u x lec teurs u n o u v r a g e pa r t i ­
c u l i è r e m e n t d o c u m e n t é , la j ou rna l i s t e A. M . 
S p e r b e r a fait e n q u ê t e p e n d a n t p l u s d e sep t 
a n s . À sa m o r t e n 1994, Eric Lax, l ' au t eu r 
d ' u n e b i o g r a p h i e d e W o o d y Al len , a r epr i s 
s o n t ravai l e t l 'a peau f iné . L ' é tude d e s e s 
d e u x a u t e u r s q u i n e se son t j ama i s r encon ­
t rés est b a s é e s u r t ro is cents en t r evues , u n 
é p l u c h a g e d e s a rch ives d e la W a r n e r Bros et 
la consu l t a t i on d u doss i e r q u e le FBI a m o n t é 
s u r Bogar t . 

À no t e r q u ' u n e cen t a ine d e ses p a g e s s o n t 
consac rées à d e s no t e s , d e s références, u n e 
l is te d e s rô les d e Bogart a u théâ t re , u n e fil­
m o g r a p h i e e x h a u s t i v e et u n cahier d e p h o t o s 
o ù o n p e u t le vo i r vê tu d ' u n e pe t i t e s a lope t t e 
e n j e a n s p o s e r p o u r l 'objectif d ' u n e caméra . 
Â g é d ' à p e i n e d e u x a n s et sour ian t a u x a n ­
ges , il est déjà a b s o l u m e n t i r rés is t ib le . 

BOGART. Ann Sperber et Eric Lax, traduit de l'améri­
cain par Dominique Pétillot. Belfond. Paris, 1997, 590 
pages. Humphrey Bogart, dans toute sa gloire. 
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Édition» québécoise» 
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1 Cité Mario Roy Art Global (2) 
2 En apparence It silence Marcefyne Claudais Libre Expression (5) 
3 L'Art du maquillage Sergio Kokis XYZ (9) 

c S S l f S 
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Le Fureteur (St-Lambert). Gémeau, Guértn. Hermès. René Martin (Josette). Monet, Le Par­
chemin. Las Bouquinistes (Cbcoutimi). Payette (Sherbrooke). Guy Poirier (Trote-Rrvwres). 
Baffin. Sons et Lettrée, Librairie Smith (Promenades de la Catiédrale). 
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Le Hir s'expliqua 
• Et s i R ichard Le Hir , 
p o r t e - p a r o l e a c c e p t a b l e 
d e l 'Associa t ion q u é b é ­
coise d e s m a n u f a c t u r i e r s 
d u Q u é b e c , d o n t il é ta i t 
p r é s iden t , avai t é t é f loué 
lo r squ ' i l s 'est l ancé e n 
p o l i t i q u e , lui q u i c royai t 
q u ' o n le n o m m e r a i t m i ­
n i s t re d e l ' I n d u s t r i e et d u 
C o m m e r c e où il aura i t 
p e u t - ê t r e fait l 'affaire ? 
L ' h o m m e s 'est r e t r o u v é 
p lu tô t d a n s u n rô le po l i t i ­
q u e et u n m i n i s t è r e au -

qtt#*l I I r*',»« a i t n a c n r i m a r ^ » 

et accusé d ' a c c u m u l e r les 
gaffes. A u j o u r d ' u u i , chez 
S t anké , il s ' e x p l i q u e . Les 
a m a t e u r s d e r èg l emen t d e 
c o m p t e s s e r o n t d é ç u s , 
m a i s l ' h o m m e m é r i t e 
d ' ê t r e e n t e n d u . 

Carlos et Rief 
• F u l v i o Caccia, cofonda-
t e u r d u m a g a z i n e t r ans ­
cu l tu re l Vice Versa, p r ix d u 
G o u v e r n e u r généra l d u 
C a n a d a en poés i e , fait u n 
l i en d a n s u n essai p u b l i é 
a u x É d i t i o n s Balzac en t r e 
Lou i s Riel et son projet 
d e r é p u b l i q u e m é t i s d e la 
fin d u siècle d e r n i e r et le 
s o u s - c o m m a n d a n t Car los , 
et sa ten ta t ive d e r é p u b l i ­
q u e d a n s la p r o v i n c e 
C h i a p a s d u M e x i q u e . Et 
s e d e m a n d e p o u r q u o i n 'y 
a-t-il Jamais eu de véri ta­
b l e par t i r épub l i ca in au 
Q u é b e c ainsi q u e d a n s le 
reste du C a n a d a ? Et pose 
u n e ques t i on encore p l u s 
p rovocan t e : P o u r q u o i le 
Part i québéco i s ne fera-t-
il Jamais l ' I ndépendance , 
q u o i qu ' i l en d i s e ? 

L'apprentissage 
de la liberté 
• E n t r e 1830 et I860, le 
C a n a d a français fait son 
en t r ée d a n s la m o d e r n i t é , 
avec la mul t ip l i ca t ion d e s 
t ravaux ferroviaires et d e 
cana l i sa t ion , l 'u t i l i sa t ion 
d e la m a c h i n e à vapeu r , 
u n e cer ta ine indus t r i a l i ­
s a t ion u r b a i n e , les échan­
ges avec le vo is in d u Sud , 
les Éta t s -Unis , et la r ep r i ­
se d e s contac ts avec la 
mère -pa t r i e , la F rance . 
L 'h is tor ien Rober t Lahai-
se, d e l 'Univers i té d u 
Q u é b e c à Mont réa l , n o u s 
raconte tout cela chez 
Lanctot hd i t eu r . 

La thèse des 
trois nations 
• Il fut u n e é p o q u e où la 
t h è s e d e s « d e u x na­
t ions » ( la f rancophone et 
l ' a n g l o p h o n e ) fut très 
p o p u l a i r e a u Q u é b e c 
d a n s le d é b a t ident i ta i re . 
Tou t c o m m e cel le de s 
« d e u x p e u p l e s fonda­
t e u r s ». Voici q u e Dona ld 
Smi th , d i p l ô m e de la Sor-
b o n n e e t d o c t e u r d e 
l 'Univers i té d ' O t t a w a , ex­
p l i q u e m a i n t e n a n t chez 
S t a n k é celle d e s «< trois » 
n a t i o n s : québéco i se , aca-
d i e n n e et c anad i enne -
f r ança i s e . ; ang lo -can . i 
d i e n n e et au toch tone . 
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Livres 

IDÉES 

L'école est-elle porteuse d'inégalités ? 

L'école, la classe 
sociale et le sexe 

STÉPHANE POTVIN 
collaboration spéciale 

école, porteuse d'inégalités ? C'est l'hypothèse que proposent d'explorer Pier­
rette Bouchard, Jean-Claude St-Amant, Natasha Bouchard et Jacques Tondreau 
dans une étude. De l'amour de l'école, qui a une triple originalité. 

D'abord, elle offre une lecture interactionnelle des inégalités qui s'expriment 
dans les rapports de classe et de sexe. Ensuite, si les auteurs présentent ces rap­
ports comme étant de domination, ils ne présentent pas la domination comme 
absolue. Ce n'est pas une extériorité qui pèse fatalement sur l'école. Les acteurs 

sociaux n'y sont pas passifs. En leur accordant la parole enfin, les chercheurs nous permet­
tent de mieux comprendre ce que les étudiant( e )s pensent de l'école. 

Toutefois, aux niveaux de la méthodologie et de l'analyse des données, cette étude soulève 
des interrogations. La méthodologie ? 48 élèves de 15 ans sont interrogés. Il y a 24 garçons et 
24 filles, et ils sont subdivisés repectivement en quatre groupes, selon leur origine sociale 
(aisée ou modeste ) et leur réussite scolaire ( forte ou faible ) . Les 48 élèves sont donc divisés 
en huit groupes, ce qui ne laisse que 6 étudiant( e )s par groupe. Est-ce vraiment suffisant ? 
Autre problème : les élèves sont interrogés en groupe, et non individuellement. Pourtant, les 
jeunes ne livrent pas le fond de leur pensée en groupe. Ils se conforment. C'est ce que suggè­
rent les recherches en psychologie sociale. 

L'analyse des données ? Comme les élèves répondent à des questions ouvertes ( au sujet 
de leur représentation de l'école, du travail scolaire, des rôles sexuels et de l'avenir, ainsi 
qu'au sujet de leurs relations avec leurs parents et leurs pairs ) , ils ont l'occasion de dévelop­
per leurs réponses. Mais ce faisant, elles portent à interprétation. Les chercheurs surmontent 
cette difficulté en utilisant une méthode d'analyse qualitative du discours. Ces méthodes ou­
vrent certes de nouvelles possibilités à la recherche scientifique, mais elles ne font pas encore 
l'unanimité. 

Les résultats maintenant. L'étude montre que les garçons et les filles des milieux défavori­
sés, ceux et celles qui réussissent mal, sentent un grand détachement par rapport à l'école. 
Quel facteur prédomine ? L'effet de classe ou les mauvaises performances ? L'étude suggère 
que l'origine sociale n'est pas un déterminisme inéluctable. Ceci semble surtout vrai chez les 
garçons. La preuve : les garçons qui réussissent mal, même s'ils proviennent de milieux favo­
risés, ressentent le même détachement par rapport à l'école. 

En ce qui concerne l'effet de sexe, l'étude suggère qu'il y a un plus grand refus des assi­
gnations identitaires chez les groupes de filles que chez les groupes de garçons, et qu'un tel 
refus est en corrélation avec la réussite scolaire. L'étude montre aussi que l'effet de sexe joue 
fortement chez les garçons de milieux défavorisés qui réussissent mal. Les auteurs avancent 
l'hypothèse que ces élèves surmontent leur sentiment d'échec en rabaissant la femme au sta­
tut de simple objet. 

Au total. De l'amour de l'école, en accordant la parole aux élèves, nous conscientise au fait 
que certains d'entre eux se sentent totalement étrangers à l'école. Ce qui est inquiétant. Sur­
tout dans une société technocratique comme la nôtre, où savoir rime avec pouvoir. 

DE L'AMOUR DE L'ÉCOLE, Pierrette Bouchard, Jean-Claude St-Amand. Natasha Bouchard, Jacques Ton­
dreau. Les éditions du remue-ménage, Montréal, 1997,190 pages. 

J'ai une très belle soirée à vous pro­
poser demain à Plaisir de lire. 

Mon premier invité le docteur Raphaël 
Korn-Adler est neurologue. D'origine 
belge, il pratique depuis une trentaine 
d'années au Brésil. 

Il vient de publier un roman bouleversant La vie aux enchères : 
une sombre histoire de trafic d'organes prélevés sur des enfants 
sud-américains et destinés à de riches Européens. 

Il en a fait un thriller parce que ce cauchemar appartient encore à 
la fiction. Mais la réalité, qui n'est pas avare de tragique, pourrait 
un jour ou l'autre nous obliger à y faire face. On le sait, c'est ce 
qui rend cet ouvrage si terrifiant. Le docteur Korn-Adler nous 
offre ici une fresque cauchemardesque des rapports Nord-Sud et 
des descriptions saisissantes d'un Brésil qui, lui, appartient bien 
à la réalité: celui des tavelas, des enfants errants, de la corruption, 
de la pauvreté endémique. 

Également à l'émission, le biographe officiel de Céline Dion, 
Georges-Hébert Germain, qui vient nous parler de sa Céline. Un 
livre extrêmement intéressant, un long reportage rythmé des sou­
venirs d'enfance, de l'histoire de la famille de cette première 
vedette planétaire. C'était un exercice périiieux dont Georges-
Hébert Germain, qui a suivi Céline Dion pendant un an, sort ga­
gnant. Il réussit avec le style qu'on lui connaît, à nous faire com­
prendre le destin exceptionnel de Céline Dion et de René Angelil, 
à nous faire comprendre comment, dans l'histoire —la petite ou 
la grande—, des êtres humains particulièrement doués donnent 
la main au destin sans fléchir parce que la foi et la passion les. 
animent. Fascinant. 

Voici le titre des livres dont nous avons parié à notre dernière 
émission : 

• 

• 

Le temps qui m'a manqué de Gabriel le Roy chez Boréal 
Le Petit Prince retrouvé de Jean-Pierre Davidts chez 
Intouchables 
La Bulle d'encre de Suzanne Jacob chez Les Presses 
l'Université de Montréal et les Éditions Boréal 
Le Petit Prince de St-Exupéry chez Gallimard 
La part du feu de Suzanne Jçcob chez Boréal 

Rendez-vous demain à 21 h à Télé-Québec 

Daniel» Bombardier 

Les 

de 

; Télé-Québec i 

L Cl 
l'Eglise romaine 

CLAUDE MARCIL 
collaboration spéciale 

eize ans après la parution en an­
glais de ce livre scandaleux, sul­
fureux, iconoclaste, la version 
française est finalement disponi­
ble. Plusieurs le regretteront, 
d'autant plus que Malachi Mar­
tin n'est pas le premier venu. Cet 

ancien jésuite, qui vit maintenant à New 
York, a été proche de trois papes. Durant 25 
ans, il a écrit une quinzaine d'ouvrages, dont 
plusieurs romans consacrés au Vatican. Le 
déclin et la chute de l'Église romaine est son 
troisième livre traduit en français, après Les 
Jésuites et Vatican. 

Dans ce livre, Malachi Maitin raconte 
l'histoire de la papauté, depuis Pierre jusqu'à 
Jean XXIII. Il nous rappelle en quelques pa­
ges sidérantes et souvent bouleversantes les 
débuts sanglants de l'Église 
de Rome, la période des per­
sécutions, des mai.yrs et la 
foi incroyable des chrétiens 
de cette époque. Aucun des 
dix-huit premiers papes ne 
• H « - * ^ * ~ * - * 1 C . ' I • %f 
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rirent de façon violente. Puis 
arrive, selon l'auteur, le 
grand tournant du christia­
nisme qui va changer son 
destin. En l'an 312, le pape 
Sylvestre accepte une alliance 
avec l'empereur Constantin. 
Selon l'auteur, en se faisant 
l'alliée puis l'héritière de 
l'empire romain, l'Église a 
sacrifié son pouvoir spirituel 
sur l'autel du pouvoir politi­
que et économique. « Ainsi se formèrent les 
chaînes qui commencèrent à étouffer le 
royaume spirituel. » 

L'Église va devenir un royaume terrestre 
avec ses préférences et ses influences. Pen­
dant quinze siècles, jusqu'à la Renaissance, 
le pape de Rome fut le personnage le plus 
important en Europe et dans le monde occi­
dental. Puis vint la Réforme protestante, l'in­
dustrialisation, le modernisme et la techno­
logie. Aujourd'hui, 2000 ans plus tard après 
Pierre, cette perte du pouvoir spirituel la 
laisse sans défense maintenant que son pou­
voir économique et politique n'existe plus. 

Les historiens contesteront aussi bien la 
thèse de l'auteur que les moyens employés 
pour la soutenir. Une bonne partie du livre 
porte lourdement sur des papes oubliés et 
qui, pour beaucoup, auraient dû le rester. Un 
tiers des papes élus entre 872 et 1012 sont 
morts dans des circonstances douteuses. 
Jean VIII battu à mort par son propre entou-
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rage, Etienne VI , étranglé, Léon V assassiné 
par son successeur, Jean X étouffé, Etien­
ne VIII mutilé, Jean XVI antipape ne mourut 
pas malheureusement après qu'on lui ait en­
levé les yeux, le nez, les lèvres, la langue et 
les mains. Mais ces portraits colorés des 
hommes et des femmes qui ont fait l'histoire 
du Vatican, sont fascinants et on est sidéré 
par cette vaste saga, où les aspirations les 
plus spirituelles côtoient les intrigues les 
plus sordides. 

Martin est un excellent conteur et recrée 
avec brio les moments-charnières de l'histoi­
re de la papauté : le schisme de Constantino­
ple, celui d'Avignon, les conflits entre papes 
et empereurs, la Réforme, etc. 

Il rend souvent bien l'atmosphère d'urie 
époque ou des conclaves et on croirait par 
moment lire le scénario palpitant d'une série 
de 50 épisodes sur la papauté. Mais un bon 

scénario n'est pas une garantie 
de respect de la vérité. O n ne 
peut s'empêcher de remarquer 
que l'auteur prend des libertés 
avec l'histoire. Il cite, mot pour 
mot, des conversations qui au­
raient eu lieu entre un pape et 
ses intimes il y a un millier d'an­
nées... Il y a bien, en annexe, une 
liste des papes et des conclaves, 
mais aucune note en bas de pa­
ges, aucune bibliographie, aucu­
ne source. Il fait feu de tout bois 
pour montrer que l'obsession des 
papes à garder un royaume tem­
porel a condamné l'Eglise à un 
déclin qui ne fait que s'accentuer. 

Pour appuyer sa thèse de la 
chute de l'Eglise rbmaine, il don­

ne des statistiques sur la baisse des effectifs 
de l'Église et s'étend longuement sur le man­
que de respect des catholiques face à certains 
enseignements de l'Église, la contraception 
ou l'avortemcnt par exemple. Pour Martin, 
qui, rappelons-le, écrivait en 1981, Jean-
Paul II est engagé dans une course pour res­
taurer le pouvoir moral, éthique et spirituel 
de l'Église avant qu'elle ne devienne surper-
flue dans une société moderne de plus en 
plus technologique. 

Les historiens arracheront, au choix, leurs 
cheveux ou des pages entières ; les autres 
lecteurs pourront lire Martin comme un fas­
cinant roman de politique fiction. 

LE DÉCLIN ET LA CHUTE DE L'ÉGLISE ROMAI­
NE, HISTOIRE ET AVENIR DU VATICAN, Malachi 
Martin. Éditions Exergue, 1997, 313 pages. 

À l'occasion de la parution de 

D'hier à aujourd'hui 
de Hélène-Andrée Bizier et Claude Paillette 

LES ÉDITIONS 
ART GLOBAL 

et 

Vous offrent la possibilité 
de gagner ce somptueux bijou 

en or et 20 exemplaires 
de l'ouvrage. 

Un très beau livre d'art en couleurs 
abondamment illustré 

de 160 pages, 
dont plusieurs sont rehaussées 

d'une impression en or. 
Plus de 200 illustrations. 

Relié s"us couverture couleur. 
Fomat : 12 po sur 9 po 

Prix : 49,95 $ 
Distribution : Fides 

Réplique d'une agrafe de manteau royal 
ornée d'une fleur de lys, 

datant du xiV siècle, dont l'original 
est conservé au Musée du Louvre. 
Reproduite en un seul exemplaire 

en or 18 carats serti de pierres précieuses 
par la 

Galerie Arto à Montréal. 
Valeur : 5 000 $ 

Question 

Réponse : 

Quel était le nombre de fleurs de lys sur la croix élevée par 
Jacques Cartier, à Gaspé, le 24 juillet 1534 ? 

Nom Prénom 

Adresse App. 

Ville Code postal leiepnone 

Veuillez remplir le bulletin de participation 
et le faire parvenir avant le 15 décembre 1997 
à : La Presse, Concours Fleur de lys 
CP. 1 1 0 5 1 , Suce. Centre-ville 
Montréal, QC. H3C 4*7 

• -

facsimile fait a la main accepte, concours reserve 
aux personnes de 18 ans et plus. Les règlements 
du concours sont disponibles à Ls Presse. 
valeur totale des prix : s 999 S 
le tirage aura lieu le mardi 30 décembre 1997, à 
midi, dans les locaux de Li Presse. Prévoir un 
délai de troif semaines pour la réception des prix. 
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Identifiez 20 auteurs sur cette 
photo et vous pourriez gagner 
un certificat-cadeau de 200$ 

M • • 

> 

f 

| 

• * 

Participez au concours «Photo de famille» organisé par le Salon 
du livre de Montréal et l'Union des écrivains et écrivaines québécois. 
Inscrivez les vingt noms d'auteurs que vous aurez identifiés sur le 
coupon-réponse ci-dessous et déposez ce dernier au Salon du livre de 
Montréal ou à la Bibliothèque Nationale du Québec, 1700, rue St-Denis. 

Vous pourriez gagner un des cinq certificats-cadeaux d'une valeur 
de 200$ offerts par le Salon du livre de Montréal en collaboration avec 
la Banque Nationale. Les noms des gagnants seront dévoilés durant la 
cérémonie de clôture du Salon, le mardi 25 novembre 1997 et publiés 
dans La Presse du 26 novembre 1997. 

I CONCOURS « PHOTO DE FAMILLE » 

J Écrire en lettres majuscules 

I Nom : 

Prénom : 

I 
Adresse : 

I 
Code postal : 

I 
Téléphone (travail) : 

I 
| Téléphone (résidence) : 

Les facsimiles farts à la main sont acceptés. Lee règlement» du concours 
| sont disponibles au Salon du livre de Montréal. 

I 
I 
L 

BANQUE 
NATIONALE SALON OU LIVRl 

1 
I 
I 
I 
I 
I 
i 
I 
l 
l 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 

J 
Indices : uoies ne 

du 20 au 25 novembre 1997 • Place Bonaventure 
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femmes qui firent de la peinture 
à l'époque où elle était réservée aux hommes 
MARK) FONTAINE 

I M V J < 

On a souvent l'impression que le Québec est passé 
comme par magie de la peinture traditionaliste, 
avec les petites maisons enneigées de Charlevoix 
et les sleighs, à l'automatisme de Borduas et de 
Jean-Paul Mousseau. C'est aller un peu vite en af­
faire. 

La transition fut en effet bien plus graduelle 
qu'il n 'y paraît, avec par exemple des peintres 
« modernes » comme Adrien Hébert ou, encore, 
ces Montréalaises de l'entre-deux-guerres à qui le 
Musée des beaux-arts de Montréal consacre une 
exposition jusqu'au 29 mars. 

Une exposition assez étonnante, en ce sens que 
si aucune des 17 femmes exposées n'est devenue 
une superstar de la peinture, plusieurs ont mené 
des carrières tout à fait honorables. À Montréal 
bien sûr, mais aussi dans Je reste du Canada et, 
pour certaines, à l'étranger. 

Elles l'ont fait en outre à une époque où la pein­
ture était essentiellement une affaire d'hommes, et 
en s'éloignant de l'académisme ambiant. Bien sûr 
leurs tableaux demeurent figuratifs, comme c'est le 
cas pour la vaste majorité des oeuvres produites au 
Québec avant les années quarante. Mais on sent 
pourtant chez elles le souffle de l'impressionnis­
me, parfois même du cubisme et du surréalisme. 

Sans trop qu'on s'en rende compte, une vision 
contemporaine de l'art s'impose peu à peu. Davan­
tage de place à la subjectivité, plus d'audace dans 
le choix des couleurs, dans le traitement des for­
mes. Il ne faut évidemment pas comparer avec 
l'Europe, où la modernité s'est exprimée beaucoup 
plus tôt. Mais les travaux de ces jeunes femmes, 
réalisés entre 1914 et 1946, étaient assez originaux 
en leur temps pour inspirer les critiques. 

Albert Laberge saluera par exemple dans La 
Presse le Salon du printemps de 1922 de l'Art Asso­
ciation en parlant d'oeuvres « aux couleurs voyan­
tes, éclatantes, claironnantes ». Et d'ajouter : 
« Chose surprenante, extraordinaire, elles ont été 
peintes pour la plupart par des femmes ! » Empor­
té par son enthousiasme, Reynald, qui lui a succé­
dé, vantera en 1939 la « virilité » du travail de Jori 
Smith, « ...une femme peintre que l'on sent en voie 
de transformer son réalisme en synthèse ». 

On sent que la conservatrice Esther Trépanier a 
eu beaucoup de plaisir à monter cette petite expo­
sition ( 27 tableaux, dont 14 seront par la suite pré­
sentés dans six maisons de la culture de l'île de 
Montréal ). Toutes les toiles proviennent de la col­
lection du musée, mais c'est la première fois 
qu'elles sont regroupées. 

« Il n 'y a pas de mièvrerie, pas de complaisance 
dans ces tableaux. Us nous changent en plus du 
réalisme du terroir, alors très présent. On parle 
d'uiudliics, de peîiUics piuicssioïUicîlcs qui repré­
sentent la ville, des figures humaines, des natures 
mortes. Peu de paysages : plusieurs étaient jeunes 
à ce moment-là, leurs parents ne les auraient ja­
mais laissé imiter les gars du groupe des Sept, qui 
partaient au fond des bois durant des mois, leur 
matériel sur le dos », explique Mme Trépanier. 

On trouve une forte proportion d'anglophones 
parmi ces peintres. Une question d'argent pour cer­
taines, mais aussi de culture. La tradition muséale 
était plus développée chez les anglophones à cette 
époque, leur milieu social acceptait plus facilement 
que de jeunes filles se consacrent à la peinture. 

FEMMES PEINTRES À L'A UBE DE LA MODERNITÉ 
MONTRÉALAISE. Musée des beaux-arts de Montréal, 1380, 
Sherbrooke Ouest Tel : 285-1600. Du mardi au dimanche, 
jusqu 'au 29 mars. L'entrée est gratuite. 

Marian Scott e s t une des rares artistes anglophones de sa génération 
qui soient passés du figuratif à l'abstrait. Son Escalier ( vers 1 9 4 0 ) 
illustre bien cette évolution. À gauche, une huile sur toile r é a i s é e en 
1 9 1 4 par la Torontoise Helen Galloway IWcNîcol!, À l'ombre de le 
tente* 

1 

Trois farces d'une qualité exceptionnelle 
Le Théâtre Denise-Pelletier donne la chance à déjeunes comédiens de se démarquer . i l l » . » • • 

RAYMOND BER NATCHEZ 

J'ignore si le grand public, souvent 
friand de voir sur les scènes de 
théâtre les « grands noms » de la 
télévision, saura apprécier à sa juv 
te valeur le fait que le Théâtre De­
nise-Pelletier présente jusqu'au 4 
décembre Trois Farces de Molière, 
jouées par des finissants d'une éco­
le dé théâtre. Chose certaine, le pu­
blic étudiant de ceite compagnie en 
sera, lui, tout à fait ravi. Je félicite 
sans plus tarder le directeur artisti­
que du Théâtre Denise-Pelletier, 
Pierre Rousseau, pour l'initiative 
qu'il a prise d'ouvrir les portes de 
son théâtre à tous les finissants de 
la dernière promotion en jeu à l'op­
tion théâtre du collège Lionel-
Groulx ainsi qu'aux membres de 
i équipe de production de cette 
école ayant oeuvré à l'élaboration 
de ce spectacle. 

Pierre Rousseau, faut-il préciser, 
n'a pas agi à l'aveuglette dans cette 
affaire. Ces trois farces de Molière 
( La Jahusie du Barbouillé, Le Mariage 
forcé, ainsi que L'Amour médecin ) 
ont d'abord été montées au collège 
même, au printemps dernier, dans 
une mise en scène de Joseph Saint-
Gelais. Rousseau a donc pu voir de 
quoi il retournait et Cest un specta­
cle "de bonne qualité, ayant subi 
l'épreuve du feu, qu'il a proposé à 
ses auditoires. Rappelons que ces 
farces, écrites par Molière, étaient 
des comédies brèves. 

~JU» Jalousie du Barbouillé est un pur 
d i v e r t i s s e m e n t d e t r é t e a u . 
Construite autour d 'un canevas 
sommaire, elle est exécutée avec 
force cestes et effets de voix, dans 
la tradition de la commedia dell'ar-
te. Conçue de manière à être jouée 
en Journée, à l'air libre, sur les 
grandes places des villes, elle se 
débutait donc sur dès tréteaux rapi-

Dans Pordre habituel, Sébastien Gauthier, Maude Nantel e t Catherine Archambautt, qui ont fort bien 
tiré ieur épingie du jeu dans L'Amour 

dement démontés. Ce tréteau, les 
ex-étudiants en théâtre, aujour­
d'hui sur le marché du travail, l'ont 
reconstitué à leur façon. Cest en ef­
fet dans une structure fort dépouil­
lée, qui/ n'est pratiquement que 

l'ossature d 'un cube, qu'ils jouent 
le Barbouillé ainsi que les deux au­
tres courtes comédies. 

Dans chaque cas, c'est du méde­
cin et du supposé docte savant que 

Molière se raille. Dans chaque cas, 
alors que les avis de ces hommes 
« instruits » sont sollicités par des 
personnes simples, U C M I C U M : * tie 
dénouer un imbroglio, nos méde­
cins sft philosophes ne les écoutent 

point et ne font que compliquer les 
choses. 

La lettre et l'esprit de ces farces 
sont fort bien rendus par les jeunes 
comédiens. Quelques-uns se dé­
marquent déjà du iot et ceux-là se­
ront sans doute ravis de retrouver 
leurs noms dans la brève nomen­
clature qui suit. Nous ont plus fa­
vorablement impressionnés dans 
La Jalousie du Barbouillé: Myrtam 
Poirier en Angélique, Stéphane 
Bel lavante en Barbouillé ainsi que 
David Fontaine en docteur. Dans Le 
Mariage forcé, j 'a i retenu cetnr de 
Claude Tremblay en Sganarelk, de 
Louise Cardinal en Dorimène, de 
Pascal Montreuil en Pancrace et de 
Jean-Manuel Vital en Géronimo. 
Pour ce qui est de L'Amour médecin, 
la pièce a permis à Sébastien Gau­
thier de se faire valoir en Sganarei-
le alors que Maude Nantel en Li­
sette et Catherine Archambault en 
Lucinde ont fort bien tiré aussi leur 
épingle du jeu. 

Le metteur en scène, Joseph 
Saint-Gelais a donc fait du très bon 
boulot avec cette fraîche équipe. 
Cette production vaut d'être vue et 
applaudie étant donné l'exception­
nelle qualité du travail accompli 
aussi bien sur scène que dans les 
ateliers, où ont oeuvré les costu­
miers. 

Le spectacle théâtral MOLIÈRE... 3 FAR-
CES est joue sur la scène du Théâtre tKHFZ 
se-Pelletier jusqu 'au 4 décembre. Avec Ca­
therine Archambault. Stéphane 
Bellavance. Louise Cardinal. Louis-Philip­
pe ihittjmauh ixxvià hnntainr. ^POStm 
Gauthier, Pascale Montreuil. Maude Nan­
tît. Frédéric Parent. Myriam Poirier. Kart 
ne Saint-Arnaud. Claude Tremblay, M 
Jean-Manuel Vital. Décor : Julie Char-
land ; costumes : Marie Bellemare ; OJXtS-
soires : Patricia Rue! ; musique originate : 
Pierr^ Voyer ; éclairages : Nathalie God-
bout* 

• 
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Les uns et les autres 

luirmoc 
• • « * • • • • w 

ichel Piccoli 
signe à 71 ans 
son premier 
long métrage. 
Alors voilà. Un 
portrait à la 
fois cruel et 

tendre d'une drôle de tribu. Le 
mâgaame Ciné Live a fait le point 

acteur-cinéaste hors nor-

• A 
1 
V 
i 

— OueJ est le désir profond qui 
vous a poussé à passer à la réa­
lisation ? 
— Vous savez, les désirs ne sont 
pas^xplicables. Ils sont faits de 
tellement de secrets. Je pourrais 
simplement dire, sans être trop 
solennel, que je préfère aujour­
d'hui faire un film plutôt que fai­
re partie d'un film dans lequel on 
me photographie.-
— I U K tendresse que vous por­
tez à.Vos personnages n'exclut 
pasjnrje certaine cruauté... 
— J'espère bien. Parce qu'on peut avoir beaucoup de 
tendresse pour des gens qui sont cruels vis-à-vis des 
autres et vis-à-vis d'eux-mêmes. Il y a par exemple 
dans fç film un personnage très cruel que j'aime parti­
culièrement. C'est celui de la femme de René, l'homme pour longtemps » . Je pense que c'est rassurant pour le 

^v^^^w*** * Ç « r « « « « ^ *-* • - — » - - — — A . * #— -> ï ' l-% ^ • • 1 1^ *J • *- ^ + % 

Michel Piccoli 

manche en famille. Elle est telle­
ment douce avec lui, tellement or* 
ganisée... Tellement honnête 
quelque part. Jamais elle ne com­
mettrait une vilenie en sa présen­
ce. Jamais elle n'accepterait que 
son amant vienne s'asseoir sur le 
bord du lit conjugal. Elle est d'une 
cruauté terrible mais d'une correc­
tion bouleversante... 

— Pourquoi avoir choisir ce ti­
tre aussi étrange. Alors voilà ? 
— J'avais tout d'abord pensé à 
d'autres titres, mais qui ne me sa­
tisfaisaient pas entièrement. L'un 
d'entre eux était Amoureuses. Je le 
trouvais un peu réducteur II y en 
avait un autre qui était La Valise et 
les Oreillers. Mais je déteste les ti-

y Ï très qui expliquent le film. Et fi-
] nalement, d'une façon orgueilleu­

se, comme je pense que c'est un 
conte, au lieu de dire « Il était une 
fois... » , j'ai pris cette expression 
française tout à fait courante, 

« Alors voilà » , qui commence une histoire. Une chose 
qui m'amuse aussi, mais qui peut-être n'amuse que 
moi, c'est que le premier dialogue du film, juste après 
la lecture du titre Alors voilà, c'est « Y en n'aura pas 

I I AS1I 

îenaance ecoio 

Madonna 

POP-CORN 

OT, B.B., ce, CD... 
le cinéma où tout est superstition, on considè­

re comme un gage de succès le choix d'une même let-
irç. (XRiune double initiale. Cette particularité a porté, 
singn-fconheur du moins succès, entre autres, aux stars 

Ici : 

AiçsujgAimée ( Nicole Aimée Dreyfus ) . Bernard Blier. 
BwfltSe Bardot. Claudia Cardinale ( Claude Joséphine 
Cardinale ) . Charles Chaplin. Cyd Charisse ( Tulla El-
lice Finklea ) . Claudette Colbert ( Claudette Chau-
chtrtqfr Danielle Darrieux. Doris Day ( Doris Kappel-

ZOOM 

hoff ) . Danièle Delorme ( Danièle Girard ) . Françoise 
Fabian ( Michèle Cortes de Leone y Fabian era ) . Far-
rah Fawcett. Greta Garbo ( Greta Gustafsson ) . Klaus 
Kinski ( Claus Gunther Nakszynski ) . Marcello Mas­
troianni. Melina Mercouri. Mâcha Méril ( Marie-Ma­
deleine Gagarine ) . Miou-Miou ( Sylvette Henry ) . M a ­
rilyn Monroe ( Norms Jean Baker Mortenson ) . 
Michèle Morgan ( Simone Roussel ) . Ronald Reagan. 
Robert Redford. Simone Signoret ( Simone Kamin-
ker ) . Sylvester Stallone... 

LES MOTS 

Blondasse 

Claudia Schiffer 
La taille fine a un prix... Je dois toujours faire 
attention à ce que je mange et je fais de 
l'exercice régulièrement... Je commence par 

• trente-minutes de vélo, puis trente minutes de jogging 
sur le tapis roulant, et je termine par trente minutes de 
musculation. Quand je suis seule, je mets mon 

. walkman et j'écoute à fond du funk et de la soul ; 
mais Je préfère venir avec une amie : pendant 
qu'oiLbavarde, on ne ressent pas l'effort... 

— Figaro Madame - • 

» 

• L'argot est injuste. En effet, on ne dit jamais « bru-
nasse » . Cela s'explique sans doute par le fait qu'il n'y 
a pas de fausses brunes ( sauf Uma Thurman dans Pulp 
Fiction ) ou Patricia Arquette dans Lost Highway, mais ce 
sont des exceptions qui confirment la règle ) . « Blon­
dasse » est un terme majoritairement utilisé par les 
brunes afin de marquer leur territoire. Ainsi, on ima­
gine assez mal ce mot dans la bouche de, mettons, au 
hasard, Claudia Schiffer. 

Frédéric Beigbeder — Cosmopolitan 

Aux sources, citoyens ! 
• A C R O B A T E : du grec akrobatos, qui marche sur la 
pointe des pieds. 

• A G O N I E : du grec agonia, lutte. 

• ALERTE : de l'italien all'erte, sur la hauteur. 

• A L O P É C I E ( calvitie ) : du grec alôpêx. renard. La 
chute des cheveux étant comparée a la chute annuelle 
des poils du renard. 

• A M I R A L : de l'arabe 'amir al-bahr, prince de la mer. 

• A M M O N I A C : du grec ammôniakon, ce gaz doit son 
nom à un temple élevé dans le désert de Libye à la 
gloire du dieu égyptien Ammon. C'est là qu'on obtint 
pour la première fois des sels ammoniacaux par subli­
mation de la suie provenant de la combustion des ex­
créments de chameaux. 

• A S S A S S I N : de l'arabe hachchàchi, buveur de has­
chisch. 

• A T O M E : du grec a. privatif et temnein, couper : 
qu'on ne peut pas couper. 

• A Z U R : du persan lâdjourd, lapis-lazuli. 

• B A C C A L A U R É A T : du latin bacca laurca, baie du 
laurier dont on couronnait le vainqueur. 

Au bonheur des moti 

D es fleurs dans les 
cheveux de M a ­
donna, Jane Fon­
da, Nicole Kid­
man et Sandra 
B u l l o c k . . . Des 
sacs en herbe ou 

incrustés de roses en plastique 
pour Sharon Stone et Danielle 
Steel... La tendance écolo fait fu­
reur à Hollywood. Susan Saran-
don s'est même offert un bracelet 
de Martha Steward orné d'arro­
soirs, pelles, fleurs râteau, pot, 
cercloir de jar­
din et sachet de 
plants... Quant 
à H a r r i s o n 
F o r d , G w y -
neth Paltrow, 
J o h n - J o h n 
K e n n e d y Jr, 
Michael Jor­
dan, ils se sont 
tous mis au 
« P u l p F i c ­
tion » , un con­
centré de pulpe de légumes créé 
par le Dr Squeeze. Par exemple : 
carotte, concombre, épinards, cé­
leri, persil, germe He hlé O U aîoès 

vera, gingembre et pomme... 

Réconciliation 
Sophia Glna 
• Sophia Loren et Glna Lollo-
brigida semblent sur le point de 
mettre fin à une rivalité qui les a 
opposées durant toute leur carriè­
re. Les deux actrices projettent en 
effet de paraître ensemble dans 
un remake de What Ever Happened 
to Baby Jane dans lequel Gina héri­
terait du rôle rendu célèbre par 
Bette Davis. Selon Gina, Sophia 
a toujours incarné les victimes 
avec beaucoup de talent et l'an­
cien rôle de Joan Crawford se­
rait parfait pour elle. S'agit-il bien 
d'un compliment ? 

Deuxième essai 
• Après une première expérience 
de réalisatrice un peu passée ina­
perçue ( Le Bâtard de Californie ) , 
Anjelica Huston a choisi pour 
son deuxième essai — A Cup of Tea 

d'après un livre 
d'Amy Ephron 
— de se mettre 
en scène aux 
côtés de Sha­
r o n S t o n e . 
Mais aupara­
vant, elle aura 
joué la mère 
d 'Al i c ia Si l -
verstone dans 
Breakers d e 
Doug Liman et 
la féroce belle-

mère de D r e w Barrymore dans 
la nouvelle adaptation cinémato­
graphique de Cendrillon, qui se 
tourne en France et en Angleterre 
sous la direction d'Andy Ten-
nant. 

Rien en commun 
• Ce n'est pas parce que son frè­
re, Christopher Ciccone, est un 
bon ami de Demi Moore que 
Madonna éprouve des sent* 
ments analogues à l'endroit de 
l'héroïne de G.I. Jane. Christopher 
s'efforce de rapprocher les deux 
femmes, mais sans grand succès 
jusqu'à maintenant. Demi, qui se 
lierait volontiers d'amitié avec la 
chanteuse, a assisté à la réception 
que Christopher a donnée à l'oc­
casion du 39 e anniversaire de Ma­
donna, mais elle a été plutôt froi­

dement accueillie par cette 
dernière. Madonna a finalement 
fait savoir à son frère qu'il perdait 
son temps, en lui expliquant que 
Demi et elle n'avaient absolument 
rien en commun... 

Le lancier du III» Reich 
• Le film préféré d'Adolf Hitler 
était Le Lancier du Bengale, qui fit la 
gloire de Gary Cooper. Selon 
Herbert Dohring, ex-valet* \ de 
chambre du Fùhrer, celui-ci se 
frottait les mains chaque fois qu'il 
apprenait que ce film, tourné'én 
1935, était au programme de/.la 
soirée et criait à son entourage : 
« Dépêchez-vous, il va commen­
cer ! » Il semble qu'Hitler aiCèté 
fasciné par les procédés qu'appli­
quèrent les Britanniques pour 
maîtriser la résistance indienne. 

Oh James I 
• « Je n'ai jamais eu aucune diffi­
culté à me procurer des femmes ; 
mon problème a toujours étawie 
m'en débarrasser » , a confié SjfiMi 
Connery à l'auteur Mart Martin. 
Le premier J Î Î Î Î S S Bond a aussi 
avoué avoir perdu sa virginité à 
l'âge de 14 ans, séduit par une 
femme deux fois plus âgée,2£ie 
lui. 

Trop belles pour lui ?.: 

• À 

Anjelica 
Huston 

• Gérard Depardieu devrait're­
trouver à l'écran deux de ses glus 
prestigieuses partenaires : Isabel­
le Adjani, dont il avait amoureu­
sement sculpté la silhouette dans 

Camille Claudel 
et avec laquelle 
il tournera Pas­
sionnément, en­
core une histoi­
re d ' a m o u r 
contrarié signée 
B r u n o Nuyt -
ten. Puis,"Ca­
role Bouquet, 
qu'il avait dé­
la issée p o u r 
Balasko dans 
Trop belle pour 

toi. L'occasion pour le futur Obé-
lix de réaliser son second film, 
treize ans après Tartuffe : Unmp£nt 
entre deux rives, adapté du roman 
d'Alain Leblanc, dont DepafdTeu 
compte tirer un Sur la route de Ma­
dison « à la française » . 

Deux films ambitieux 
pour Whoopi Goldberg 
• À force de ne choisir quejdes 
mauvais scénarios, W h a S p i 
Goldberg s'était momentanéSsnt 
recyclée au théâtre à Broadvvay. 
Elle revient avec deux films ambi­
tieux : Deep End of the Ocean, avec 
Michelle Pfeif-

Depardieu 

fer, et How Stel­
la Got Her Groove 
Back, avec A n ­
gela Bassett. 
Dans le pre­
mier, Whoopi 
Goldberg joue­
ra une femme 
flic lesbienne 
qui aide un 
couple à recher­
cher son fils 
kidnappé. Dans 
le second, premier film de Kevin 
Rodney Sullivan, elle sera l'amie 
d'une mère de famille divorcée 
qui tombe amoureuse d'un hom­
me plus jeune. 

SOURCES : AP, Max, People Premiere 

Whoopi 

les Bohringer, père et fille, tournent chez nous 
: :: 

N V A D R O U I L L E 

•Francine Grimaldi 

T collaboration spéciale 

e mois dernier Richard 
Bohringer tournait une 
comédie noire de T o ­
rn as Romero à Mont­
réal : Cinq minutes de dé­
tente. Je v i e n s 
d'apprendre que sa fil­

le-#t^excellente actrice. Romane 
Bohrfrîger, vit un drame depuis 
trois semaines à Montréal I Quelque 
diose d'organique avec Laurent Lu­
cas acteur qu'on a pu voir dans 

) J'ai hûrreur de l'amour de Barbosa et 
T w t demain iouer dans PolaX le 

nouveau film de Léo Caïax, alors 
que Romane s'en va à Acapulco 
pour le Festival du film français. 
P l i e a dû jouer dans une bonne 

^BESSne de films depuis Kamikaze 
;î~"a dix ans ;£r« Nuit* fiiuw*. ! 'Ac* 
compagnatrice. Mina Tannenbaum, Le 
Colonel Ckabert, L'Appartement, Total 
Eclipse, Le del est à nous, etc. 

Quelque chose d'organique est le 
premier long métrage de Bertrand 
Bonello, pianiste-compositeur et 
chef d'orchestre ( Françoise Hardy, 
De Palmas, Carole Laure... ) , scéna­
riste, réalisateur et même acteur. 
C'est à Montréal que cet homme-
orchestre avait tourné son quatriè­
me court métrage en 1995 : Le Bus 
d'Alice (avec... Carole Laure) et 
Montréal lui convenait parfaite­
ment pour son mélodrame urbain : 
Paul passe toutes ses nuits seul, à 
garder les animaux du zoo de 
Granby. Tous les jours, il retrouve 
son ami Thomas au bar et c'est Bo­
nello, ie réalisateur, qui joue ce 
rôle ! Paul s'occupe de ses problè­
mes à Montréal : son fils malade, 
son vieux père, un Grec exilé qui 
vit chez lui et des immigrés qu'il 
cache, et à qui il loue secrètement 
un appartement en ville... Margue­
rite vit hors de la réalité et rêve 
d'absolu. Elle s'invente un passé, 
une vie enviable, et s'immisce dans 
la vie de ses voisins, parmi lesquels 
se retrouve Charlotte Laurier ! Elle 
a aussi une aventure avec David di 
Salvio et une autre avec Gregory 
Hiady, qui joue un mineur ! Drôle 
de couple. Pourtant ils s'aiment très 
fort, c'est viscéral. Leur amour a 
Quelque chose d'organique mais con­
naîtra une fin tragique. Dans un 
bar de mineur*; à Rnitvrt-Noranri.i 
( le réalisateur avait été présenter 
son court métrage au Festival du 
film ) . . . Carole Scotta, sa productri-

Romane Bohringer 

ce et distributrice, à la tête de la 
maison Haut et Court, s'est associée 
avec Lorraine Richard de Cité-
Amérique pour cette production. 
Également pour le prochain film de 
Léa Pool Emporte-moi. À suivre... 

Cabaret au National 
• Les soirées « cabaret » sont de 
plus en plus populaires. L'aviez-
vous remarqué ? M . Michel Astro-
do est s u r et certain du « revival » 
et il a décidé de transformer/ en 

partie, le Théâtre National en caba­
ret. En 1998 on pourra réserver sa 
table au National. À partir de fé­
vrier 98, m'a dit le patron, il y aura, 
dans la fosse, un orchestre de 15 
musiciens, sous la direction d'Oli­
vier Godin. En plus des vedettes, 
chaque spectacle comprendra de 
nombreux numéros de variétés : 
jongleurs, acrobates, danseurs, fan­
taisistes, magiciens, etc.. Les artistes 
intéressés à s'y produire sont pro­
bablement nombreux mais je porte 
à votre attention qu'il y aura une 
journée d'auditions au Théâtre Na­
tional ( ( 5 1 4 ) 521-0025), le 20 
novembre de 9h à 22h. 

Bienvenue Cora 
• La petite Dame Blanche de 
Saint-Germain-des-Prés, Cora Vau-
caire, doit arriver demain à Mont­
réal. Elle est toute menue mais c'est 
un monument. Une anthologie vi­
vante de la chanson française. Elle 
fut la première à chanter Les Feuilles 
mortes. Elle a prêté sa voix aux plus 
grands poètes français. Comme Bar­
bara. Comme Juliette Gréco. Non. 
Avec la même rigueur et la même 
classe, mais avec plus de souplesse, 
de simplicité, de charme et d'hu­
mour. De plus, quoique digne sep­
tuagénaire, son timbre de voix est 
unique. Elle nous a charmé à la 
PdA et au Petit Champlain au Coup 
de coeur francophone 95. Voici un 
rappel. 

Les 20 ans d'Alexandre 
• C'est au champagne Charles 
Heidsieck et à la cuisine champe­
noise du Jeune chef Yann Roncier, 
du restaurant Michel Rostang, que 
l'année 97, qui marque le 20e anni­
versaire du restaurant Chez 
Alexandre, prendra fin et quoi de 
mieux pour commencer une nou­
velle décennie que... du champa­
gne ? Les spécialités du chef Ron­
cier et les vins de Champagne 
resteront à l'honneur Jusqu'au 30 
Janvier m'a dit le patron, Alain 
Creton. Le menu dans une main, 
agitant dans l'autre une bonne 
photo de Jacques Villeneuve, prise 
très tard vendredi, lorsque le cham­
pion est allé y manger son tartare. 
A u diable le tartare ! Il y a tant à 
découvrir ! Chaque plat est réussi à 
la perfection. Rien de moins. Com­
me 11 l'a appris en travaillant «chez 
Robuchon et Rostang. Le rri&bré 
de foie gras et poireaux étaiflten-
dre, moelleux, délicatement parfu­
mé à l'huile de truffes. La geltt de 
caviar noir à la crème de chou-Heur 
est déroutante. La portion est géné­
reuse et le palais a le temps 4f se 
faire à ce goût nouveau- Mais ( l a » 
découverte pour moi, c'est la Joue 
de boeuf fondante aux carottes ! 
C'est si savoureux que J'en suis en-
cure émue. Un graud plat. Entre au­
tres... 

Sur ce, bon dlrhancSu*. 
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Salut Gaston ! : l'hommage à Mandeville 
donné sans nostalgie, avec simplicité 
«bntrvnrt iSlvrnfc kMvnut 
collaboration spéciale 

C'est un concert un peu spécial et très at­
tendu qui clôturait hier soir le onzième 
Coup de Coeur Francophone. Dix artistes 
et non les moindres étaient réunis à l'Au-
tfîforium du cégep Maisonneuve pour fai-
f£ revivre Mandeville le temps de Salut 
Ctaston !, un hommage en bonne et due 
forme, donné sous le signe de l'amitié, 
sans nostalgie... et parfois même avec hu-
rWbur. 

P'abord la distribution. Watatow ! 
Imaginez sur une même scène Francine 
Raymond. Pierre Bertrand, Manon d'In-

,;,yér/icss, Rudy Cava, les Frères à Ch'val, 
Judi Richards, Pierre Légaré, Kevin Pa­

r e n t , Daniel Lavoie. Tous avaient côtoyé 
Mandeville de près ou de loin, d'une fa-

L rcoa ou d'une autre au fil des ans. Jolie 
. .liste à laquelle on pourrait ajouter Pierre 

Layigne, fidèle bassiste de Mandeville, 
.^Jacques le frère de Gaston, à la guitare et 
"7a.ta pedal steel....et bien sûr Gildor Roy, 

iftïfreccable de sobriété dans son rôle de 
M . C . 

En fond de scène, on avait accroché 
quatre photos géantes d'un Mandeville 
souriant qui semblait veiller sur le specta-

"'W^ comme un bon génie sur ses protégés. 
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sé par les caméras de télévision, relatfve-
ment discrètes tout au long de la soirée... 
ce qui ne fut toutefois pas le cas des re­
présentants politiques ( Monsieur du Pro­
vincial, Monsieur du Fédéral, Monsieur 
du Bloc québécois, Madame Louise Ha­
rd ) qui ont eu l'heur d'étirer leurs pré­
sentations officielles au grand dam d'un 
public qui s'impatientait. 

C'est finalement Gildor qui a cassé la 
glace avec En route vers l'an 2000. En voilà 
une bien country-rock qui lui allait com­
me un gant. On en dira autant de Rudy 
Caya, qui nous a balancé Où sont les Vrais 
Rebelles comme s'il l'avait lui-même com­
posée. 

Début de spectacle sans beaucoup de 
rythme au demeurant. Judi Richards ( 16 
ans ), Manon d'Inverness ( Attendre ) , 
Pierre Bertrand ( En amour avec lui ) et 
Francine Raymond ( J'ai pris le temps ) ont 
eu la difficile mission de mettre le show 
sur les rails, de réchauffer l'ambiance 

Mais après Ram Dam, envoyée par un 
Gildor presque fâché, les émotions ont 
débloqué et la pâte s'est mise à lever. Dès 
lors, les bons moments se sont multi­
pliés : Pierre Légaré, bidonnant avec un 
monologue ( signé Mandeville ! ) sur les 
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à Ch'val, bien « crunches » sur l'Homme de 
la Maison et Mon p'tit trésor; Pierre Ber­
trand, nettement plus convaincant avec 
Toutes les Nuits; Kevin Parent - acclamé 
avant même d'avoir poussé une note - sur 
Manager son stress; Manon d'Inverness 
avec A quoi ça sert ( chanson dont on ap­
prenait hier qu'elle venait d'être déclarée 
« classique » par la Socan, en vertu des 
ses 25 000 passages ou plus à la radio ) 
ou Judi Richards avec No Way, qui nous a 
permis d'apprécier les talents de choristes 
de Gildor et Légaré. Mais le meilleur mo­
ment, à mon avis, reste la magnifique ver­
sion de Le bonheur est tranquille, dont nous 
a fait cadeau Daniel Lavoie, seul au pia­
no, au retour de l'entracte. 

J e suis généralement assez tiède face à 
ce genre de manifestations, qui ont la 
mauvaise habitude d'être organisées 
quand il est déjà trop tard. Il est parfois 
préférable de laisser dormir ceux qui dor­
ment. D'autant plus dommage Gaston 
Mandeville, comme on sait, n'a pas eu la 
reconnaissance qu'il méritait de son vi­
vant. 

Ceci dit, il fallait bien que quelqu'un, 
un jour, souligne en chansons la dispari­
tion du rockeur rebelle. 
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PARISIEN 
4ê0 rue Ste-C«tt>enr>e O 

HORAIRES DU 16 au 20 NOVEMBRE » 1IMFQ-FILM: B B B - O i T i 

866-3856 
(CABARET NEIGES NORES (13*r 1 30-4 00-7 10-9 30 

>E BEAUX LENDEMAINS (Gr 4 15-9 40 
ASTERN VF (Gr 1 35-7 05 

K (13*r 1 40-4 30-7 00-9 45 
| • C O N ROUGE (G)* 1 00-3 50-6 50-9 50 

'LA PETITE SIRENE (Gf 105-3 10-5 15-7 15-915 
j L'AGENT FAIT L'IDIOT (Gf 1 10-3 15-5 20-7 20-920 
POUR UNE NUIT (1ft*f 1 20-3 35-7 30-9 55 

CENTRE EATON 
70S. Ste-Catherme o (5e étage) 985-5730 

* i 

~M 

•UTTLE MERMAID (G)' 12 20-2 35-4 50-7 00-9 10 
•REDCORNER (Gr 1 00-3 50-7 10-9 50 

! FAIRY TALE : A TRUE STORY (Gr 12 50-3 10 ' 
SWITCHBACK (1>r 7 20-10 00 
U s MAN WHO KNEW TOO LITTLE (Of 1 30-4 15-7 30-9 40 
1%/KlSS THE GIRLS (1J*f 1 15-4 00-6 45-9 30mer 1 lo­
l l 00-930 
• L A CONFIDENTIAL (1$*f 12 40-3 40-6 30-9 25 
)*U12 40-3 40-9 25 

LOEWS 
964. rue Ste-Cathenne O 861-7437 
•BOOGIE NIGHTS (1»*r 12 00-3 106 20-9 30 
• DEVIL'S ADVOCATE (16»)* 12 10-3 30-6 30-9 40 
• M A D CITY (G)* 1 30-4 20-7 20-9 50 
WASHINGTON SQUARE (G)* 1 00-3 40-6 40-9 10 mer 1 00-

40-910 
SWEET HEREAFTER (G)' 12 30-3 00-7 00-9 20 

w 
PALACE 6 

4QB, rue Sle-Catherine O 

•1 Q 

866-6991 
TOUS LES JOURS - TOUS LES FILMS 2,50$ 

• G . I . JANE (1 %*f 12 30-3 30-6 45-9 30 
• MEN IN BLACK (Gr 1 0O3 15-5 30-7 45-1000 
•HOODLUM (16*r 12 20-3 20-6 30-9 10 
THE EDGE (13*r 1 10-4 00-7 10-9 40 
OPERATION CONDOR (Gr 1 25-3 45-7 20-9 20 
•A IR FORCE ONE (13*T 1 30-4 15-7 00-945 

•DORVAL ' 

I 
260. ave Dorv.il 631-8586 

ENTREE GENERALE 6.00$ - MATINEES 4.25$ 
MARDI & MERCREDI 4.25$  

ENFANTS 8, AGE D'OR 4.25$  

THE JACKAL (13*)' 7 20-9 45 dim 1 20-4 00-7 20-9 45 
STARSrtP TROOPERS (13*r 7 05-9 35 dim 1 40-4 20-
7 05-935 

EAN THE ULTIMATE DISASTER MOVIE (Gr 7 30-9 25 
dim 12 50-2 40-4 40-7 30-9 25 
RED CORNER (G)" 6 509 15 dim 1 00-3 406 50-9 15 

F.P.8-POINTE CLAIRE 
697-8095 ^poeite-Clxre) 165 boul Hymut 

ATCHMAKER (Of 930 dim.mar 4 20-9 30 
•MAD CITY (Gr 7 10-7 40-10 00 dim .mar 1 30-2 00-4 00-
7.10-7 40-1000 
DEVIL'S ADVOCATE (16*r 7 00-9 55 dimmer 1 05-4 10-
abOO-955 

LITTLE MERMAID (G)* 7 20-9 I5drm.mtr 1230-2 30-
30-7 20-9 15 

• M A N WHO KftEW TOO UTTLE (Gr 7 3C-3 28 
dim.mar 1 40-3 40-7 3G9 25 
•WSS THE GIRLS (13*r 7 15-9 50 
FA5RY TALE A TRUE STORY (G)* (Sm.mar 1 00-3 20 
•ONE NIGHT STAND (16*T 7 25-9 45 dim.mar 1 10-3 30-

I 7 25-945 
• RtO CORNER (Gr 7 05-9 40 dim.mar 1 15-3 50-7 05-
9 40 

F.P.8-GREENFIELD PK kianth«:qi lit com 
5000. boul Tescbereau 672-2229 C O N S U L T E Z L E S G U I D E S H O R A I R E S D E S C I N É M A S 

es 

L'AGENT FAIT L'IDIOT (G)- 7 25-939 dim 1 35-3 40-7 25-
9 35 
• L A PETITE SIRENE (Gr 6 50-900 dim 12 50-250-4 50-
6 50-900 
POUR UNE NUIT 7 30-950 dim 130-4 00-7 30-950 
•COIN ROUGE (Gr 7 00-3 45 Jim 1 05-5 05-7 00-945 
• R E D CORNER (G)* 7 05-9 55 dim 1 104 10-705-9 55 
•UTTLE MERMAID (Gr 7 10-9 10 dim 1 10-3 106 10-
7 13 010 
MAN WHO KNEW TOO UTTLE (Gr 7 20-9 30 dim 1 25-
3 30-7 209 30 
FAJRY TALE : A TRUE STORY (Gr (ten 1 15-4 15 
• M A D CITY (Gr 7 15-9 40 

CENTRE LAVAL 
1600. boul LeCcrous«r 688-7776 CONSULTEZ LES GUIDES HORAIRES DES CINÉMAS 
• M A N WHO KNEW TOO UTTLE (Gr 1 15-3 10-7 15-915 
km, jeu 7 15-9 15 
• L A PETITE SIRENE (Gr 12 30-2 30-4 30-705-9 00 
lur\jeu 7 05-9 00 
•DEVIL'S ADVOCATE (1»>r 12 50-3 506 45-9 40 
luajau 6 45-9 40 
• M A D CITY (Gr 7 10-9 35 dim 105-3 45-7 10-935 
•UTTLE MERMAID (Gr 12 40-2 45-4 45-7 20-9 10 
lurtjeu 7 20-9 10 
LE MANDAT (13*r 9 45 dim 4 05-9 45 
K(13*r6 50dim 1 00-6 50 
POUR UNE NUIT (IS*)' 1 20-4 10-7 10-920 lunjeu 7 10-
920 
L'AGENT FAIT L'IDIOT (G)' 1 25-3 55-7 25-945 
lunjeu 7 25-9 45 
• R E D CORNER (G) :2 55-3 406 55-9251un,jeu 6 55-925 
•COIN ROUGE (Gr 12 45-3 35-7 00-9 40 lunjeu 7 00-9 40 
DE BEAUX LENDEMAINS (Gr 7 05 dim 1 30-7 05 
BOOGIE NIGHTS (1S*f 9 30 dim 4 00-9 30 
FAIRY TALE : A TRUE STORY (GT d*n 1 10-3 45 
SWITCHBACK (13*)* 6 50-9 35 

ANGRIGNON 

D A N N Y , 
H E N N I S C I . O V I P 

X?UAir> 

SWITCH 

m 

CONSULTEZ LES GUIDES HORAIRES DES CINÉMAS iS&o 

7077. boul Newman 366-2463 
• M A D CITY (Gr 7 20-9 45 dim 1 20-4 00-7 20-9 45 
L'AGENT FAIT L'IDIOT (Gr 7 35-10 05 dim 12 10-2 25-
4 35-7 35-1005 
POUR UNE NUIT (16*r 7 15-10 10 dan 1 30-3 50-7 15-10 10| 
•COIN ROUGE (Gr 6 50-9 30 dim 12 40-3 35-6 50-9 30 
SWITCHBACK (13*)* 9 40 
•DEVIL'S ADVOCATE M§4f 6 40 dim 12 20-3 30-6 40 
KISS THE GIRLS (13*)" 7 30-1000 
FAIRY TALE : A TRUE STORY (Gr d«m 1 10-4 10 
• M A N WHO KNEW TOO LITTLE (G)' 7 00-9 35 dim 1225-
245-4 50-7 00-9 35 
• R E D CORNER (Gr 7 109 50 dim 1 00-3 40-7 1O950 
LA PETITE SIRENE (G)* 7 20-9 25 dim 1230-250-5 00-
7 20-925 
•UTTLE MERMAID (Gr 6 55-915 dim 1200-2204 30-
6 55-915 

U N SUSPENSE PROVOCANT Q U I VOUS TIENDRA 

ES HALEINE NE LE MANQUEZ PAS 

: - Po0l Wunder/V^BAJ-^ÀÙiONEW YORK ' 

VERSAILLES 
Place Versa/iles 

71 h? 

363-7880 
LA PETITE SIRENE (Gr 7 05-9 00 dim 1 00-3 056 10-7 05-
900 
•COIN ROUGE (Gr 7 10-9 45 dan 1 15-3 50-7 10-945 
BEAN: THE ULTIMATE DISASTER MOVIE (Gr 7 20-9 25 
dim 1 05-3 05-5 05-7 20-9 25 
•STARS WP TROOPERS (13*)* 7 00-9 35 dam 1 304 05-
7 00-3 38 
ET TOMBENT LES FILLES (1S*r 9 50 dim 4 45-9 50 
• M A D CITY (Gr 7 25 dan 1 45-7 25 
SWITCHBACK (13*)* 9 55 
RED CORNER (Gr 7 15 dim 1 55-4 30-7 15 
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CONSULTEZ LES GUIDES HORAIRES DES CINÉMAS 

Judi Richards, M e r soir. 
PHOTO ROBERT SXJNNLlI. n*mm 

Kevin . . • Joan . 

Kline Allen 
Sijjdurnav 

Weaver 

Deux fois bravo." 
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^DIGNE D'UN OSCAR. ^ 
Un des moîlieurs films de hflhKée. 

* » 

""Les acteurs sont excellents-/ 
••BB 

s 

%.értk9 pa thé t ique et'^r 
tendre à la fo is . . . " 
3 M*Ot 

I un film de Ang Lee 
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(GAGNANT • MEIUCUR SCENARIO • LE FESTIVAL DE CANNES 1 9 9 7 ) 

À L ' A F F I C H E E N E X C L U S I V I T É ! 
vmrtion original* ançlai$* 

Tous les-ours 1:30-3:45-7:15-9.35 CINÉPLEX O O É O N 

. R i e n n e v a p l u s - ' 
Isabelle Huppert Michel SerrauK 

„ Un film de Claude Chabrol r v r v - ' -
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U N C H E F : D OF I r. 

LlCitNI>AIR£! 
LE MEILLEUR ROLE DE BRAD Tir 

B R A D V I T 

SEPT ANS 
Au TIBET 
M \i N Y\ A H S Is; riBi 

" I A L'AFFICHE! CONSULTEZ LES OUIOCS-HORAIRES OES CIMEMAS 

LE PACTfc 
D U 
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V O T R E S O I R É E DE T É L É V I S I O N 

par Louise Cousineau 

19:30 O - Lë Liste de Schindler 
Le film de Steven Spielberg est déjà 
passé à Radio-Québec, mais il se 
laisse revoir. Écoutez l'extraordinaire 
trame musicale cette fois-ci. 
Présenté sans pauses commerciales. 

19:30 S3 - Céline Let's Talk About 
Love with Julia 
Le must de la soirée: Céline Dion 
présente son nouveau disque anglo­
phone. Les numéros musicaux sont 

i î excellents, et l'interview menée par 
Julie Snyder amusante et parfois 
révélatrice. 

t. 20:30 C®* Bouillon de culture 
. i ». Le titre est génial: le passé de l'e­

spérance. Il y sera question des mer-
Tfw ' veilleux mirages du communisme à 

la belle époque. 

t".n:00 tO- Fiction pulpeuse 
Lors de sa conférence de presse à 
Montréal, Jacques Villeneuve a 
admis qu'il adorait ce film de Quentin 
Tarantino. Une parodie de la violence 
de ta société avec Bruce Willis. John 
Travolta et Uma Thurman. Tension. 

•» humour noir, vous ne vous ennuierez 
pas. 

21.-00 OBI - Biographies 
Brigitte Bardot a été star à 18 ans et 

% n t T 4 est devenue un mythe. Le documen-
taire sur ta légendaire actrice est 

r présenté par Stéphan Bureau 
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Fort Boyard / Pascale Montpetit. 
Dominique Lévesque 

Roman de 
I Homme / L'Art 

Hercule 

Puise 

Newsline Homegrown.. 

Travel. Travel Due South 

Plaisir de lire 

Cméma / LA LISTE DE SCHINDLER (2) 
avec Laim Neeson, Ben Ktngstey 

Céline "Let's Talk about Love" avec Julie 

Cinéma / BONJOUR CINÉMA (3) 
Documentaire 

Accès interdit Méchant Malade 

Touched by an Angel 

Jenny Home Improv. 

Football / La Coupe Grey: Argonauts - Roughnders 0 7 no) 

ABC News M'A'S'H 

Sunday News Seinfeld 

A communiquer Nightly News 

Full Circle with Michael Palin 

World Focus 

Panorama 

Religion. Ethics 

Vort 

BRAVO 

CANALD 

DISC. 

POX 

GLOBAL 

MP 

NW 

RDI 

R D 3 

TéLéTOON 

TLC 

Bob Vila's Home Again 

Burt Lancaster 

Ai petits verts Chercheurs... 

Wings Anthology 

Fc<ftaffi6dsians-Covr̂  06 oo> 

Global News 

M. vidéo (Moot 

Heart Courage 

Cimetière 

60 Minutes 

Dateline NBC 

Btrdwatch Naturescene 

AH Creatures Great and Small 

TFO en scène / Michel Portal 

Ancient Mysteries / Pompeii 

Toucheu by an Angel 

Jenny 

Beaux Dim. / La 
Shoah (22 40) 

Le Téléjoumal / Au-delà des 
apparences (23 28) 

Cinéma/SLIVEP (5) 
avec Sharon Stone, WBÔam Bakhvtn 
Escales franco­
phones / Bénin 

Qnéma / L HISTOIRE DE JOHNNY (3) 
avec David Thewfis. Lesley Sharp 

Le TVA/ 
Sports (23 55) 

Histoires de 
musées (23 50) 

Cinéma / FICTION PULPEUSE (3) 
avec John Travolta. Bruce Wtts 

Cinéma / DUMB AND DUMBER (6) 
fvec Jm Carrey, Jeff Daniels 

Just for Laughs Comics Life & Times / Don Cherry 

Cinéma / OLIVER TWIST avec Ekjah Wood. Richard Oreytaa Mimséhe / Medusas Child avec Loh Loughim. Martin Sheen (1/2) 

Minisénes / Bella Mafta avec Vanessa Redgrave. Jennifer Tilly (1/?) 

Cinéma / BATMAN FOREVER (4) avec Vil KBmer. Tommy Lee Jones 

Nature / Elephants of Africa 

Guy Lombardo Royal Canadians 

Boîtes.. Cinécure 

New Explorers / The Dolphin 

Topographies Helen Lucas... her journey. 

Les Châteaux / Les Astor 

C discovery.ca 

World's Funniest 

60 Minutes 

âx 

Arts & Minds 

MysL de ta Bible / Apôtre Paul 

Masterpiece Theatre / Bramwell III Treasures... Library of Congress 

Victor Borge: Then and Now (2t 05) 

Ûnema / L'EXttSE ET L'AGONIE (4) w*c C. Hoton 

CTVNews Pulse/Sports 

Sunday Report Sports 

Nightline 

The Entertainers 

Pensacola Wings of Gold CBS (3D 

Viper 

o c a 
am 

CBC 

ABC 

NBCOD 

Mystery! The Sculptress (1/2) 

R Stalzman 

Cinécure (22 45i 

Cinéma / KALEI P€ I23C51 

Panorama Déclic* Mag 

Prohibition / Thirteen Years that Changed Amenca 

Cinéma / OLIVERt (2) avec M Lester. R Moody 

Biographies / Brigitte Bardot 

Discovery s Sunday Showcase 

The Simpsons King of the Hill 

Spéciaux 

Jazz/Marianne Faithful! 

Kingdoms of Survival 

The X-Files 

The X-Files I The Outer Limits 

Musique video 

Maximax 

World News 

Monet on 

Sports Journal 

Cdn a Tokyo 

On the Line 

Mo*decesoir |La Facture 

The Passionate Eye 

Grands Reportages 

Football / La Coupe Grey: Argonauts - Roughnders (17 oo) 
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Trauma / Drawing the Line 
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Spéciaux 

MusiMax Collection 

Sunday Report 

Point de presse 

Antiques Roadshow 

Saconi MQBi 
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Il y a 21 ans mourait Jean Gabin 

J ean Gabin, monstre sacré 
du cinéma français, est 
décédé le 15 novembre 
1976. En quarante ans de 
carrière cinématographi­
que, Gabin, de son vrai 
nom Jean-Gabin-Alexis 

Moncorgé ( Gabin étant son 
deuxième prénom ) ^vait tourné 
plus d'une centaine de films. Ses 
débuts, il les avait faits au music-
hall/dans de petits rôles de chan­
teur, aux Folies-Bergère. C'est son 
pire, un acteur modeste, qui l'avait 
incité à monter sur les planches. 
Son premier rôle dans un film, il le 
joue dans Chacun sa chance, en 1930. 
Gabin trouve très vite son person-

I M M 

nage : celui d'un <« dur » dont la 
passion pour les mauvais coups et 
les bagarres ne parvient pas à effa­
cer la nature e x t r ê m e m e n t Scfuî-
mentale. À la veille des hostilités, 
ayant joué dans des films de Jean 
Renoir et Marcel Carné, il est au 
faîte de sa carrière, notamment avec 
Quai des brumes, peut-être son film 
le plus célèbre. Après la guerre, où 
il est chef de chars dans les Forces 
françaises libres, c'est la traversée 
du désert. Le succès lui revient en 
1954, à l'âge de 50 ans. Sa popula­
rité, Gabin la devait peut-être au 
naturel avec lequel il jouait. « J'ai 
horreur des textes et au cinéma je 
n'ai jamais eu à apprendre à l'avan­
ce ce que j'allais dire », confiait-il 
un jour. 

• Wilfrid Pelletier, le chef d'or­
chestre qui a donné son nom à la 
salle de concert de la Place des 
Arts, dirigeait les Concerts Sym-
phoniques de Montréal le 15 no­
vembre 1933, lorsque ceux-d en­
treprirent leur deuxième saison à 
l'Auditorium du Plateau, au parc 
Lafontaine. Marcel Valois parlait 
alors d'une « minute historique » 
et d'« auditoire d'élite », en présen­
ce du lieutenant-gouverneur du 
Québec, Esiof Patenaude. « Cette 

minute, depuis longtemps l'avaient 
évoquée, l'honorable Athanase Da­
vid, Mme David, Me Ernest Té-
m « m v i I W U Î V . L U A M*-*1 • > v Avait 

généreusement à créer chez nous 
un orchestre symphonique pour les 
Canadiens français, dont les audi­
tions permettraient à nos composi­
teurs et à nos interprètes de se pré­
senter devant les leurs. » 

• La Courte échelle et plusieurs 
autres maisons d'édition d'ici se 
spécialisent dans la littérature jeu­
nesse. Mais il y a 40 ans, on végé­
tait encore même si on tenait une 
Semaine du livre pour la jeunesse 
qui, pouvait-on lire dans La Presse 
du 16 novembre 1957, suscitait 
dans tout le Canada un intérêt im­
mense. Pendant que Béatrice Clé­
ment, auteur-jeunesse de Boucher-
ville, obtenait la médaille de 
bronze accordée annuellement par 
l'Association canadienne des librai­
res, section enfantine, pour Le Che­
valier du roi, publié aux Éditions de 
l'Atelier, la présidente de ladite Se­
maine, Margaret Jean Clay, déplo­
rait l'indifférence de trop de pa­
rents pour les lectures de leurs 
enfants et surtout que « le Canada, 
pays magnifiquement riche en tou­
tes choses matérielles, prive envi­

ron 85 % de ses jeunes ruraux de 
tout service de bibliothèque publi­
que. À l'heure actuelle, la délin­
quance juvénile pose un problème 
si troublant qu'on peut se deman­
der si les bonnes et saines lectures 
ne contribueraient pas à modifier 
une situation qui devient de plus 
en plus inquiétante. » 

• Déjà, il y a 40 ans, Claude Gin-
gras signait avec assurance des cri­
tiques où il n'hésitait pas à afficher 
ses couleurs. C'est ainsi que le 16 
novembre 1957, il y a donc 40 ans 
aujourd'hui, il consacrait sa chroni­
que à un soprano - su pc r-colorât u-
ra : Mado Robin. Visiblement con­
quis, Gingras écrivait : «< Il n'y a 
pas de doute : c'est sûrement la 
voix « la plus haute du monde », la 
voix la plus extraordinairement ai-
gué, la plus incroyablement élevée 
que l'on puisse trouver 1 Les autres 
peuvent parvenir jusqu'au contre-
mi ou jusqu'au contre-fa parfois 
même jusqu'au sol et très exeption-
nellement jusqu'à la suraiguë, mais 
à l'heure présente,.une seule chan­
teuse connue peut monter jusqu'au 
contre-contre-do. Cette chanteuse, 
c'est Mado Robin et les mélomanes 
montréalais pouvaient toucher le 
miracle du doigt hier soir, au Saint* 

•« « I 
Denis, alors que, sur une sccne*3£" 
pourvue de tout truquage, on a pu 
voir et entendre cette femme don-
r»*r ié»c r«,*it4»c lem r t l u c aifliiMc ni i 'nn 

gosier humain puisse produire. 
Mme Robin, c'est un fait lance 
dans l'air des sons vertigineux qui 
font s'estomaquer les auditeurs, des 
sons qui emplissent le vaste théâtre 
et y retombent comme un feu d'ar­
tifice. » ™ 

- . 
• Il y a douze ans, le Québec était 
en deuil depuis quelques jours du 
compositeur québécois Serge Ga­
rant. Claude Gingras écrivait dkfiV 
un article d'hommage paru le 8 «tft-; 
vembre 1986, que « la musique ; 
contemporaine occupait toutes ses 
pensées : il en écoutait, Il en com*, 
posait, et bientôt il se mit a en 
jouer, à en parler à la radio e f à -
l'enseigner. Il organisa quelques 
manifestations, les premières-du 
genre à Montréal et même au r a w 
da, qui aboutirent, en 1966, à la" 
création de la Société de Musique 
contemporaine du Québec dont il 
fut, dès le début le directeur artisti­
que, tout en devenant en 1967, pro­
fesseur à la Faculté de musique de* 
l'Université de Montréal. Il avait" 
élaboré un langage perso nneUiairJ 
de ligueur et de sensibilité. » 

Un premier musée 
de l 'érotisme en France 
Agence France-Presse 
P A R I S 

Premier du genre à ouvrir en France, le mu-
s{e de l'érotisme présente à Paris quelque 
1200 pièces de collection et objets d'art, qui 
oht cependant attiré un public moins nom­
breux que prévu au terme d'une première se­
maine d'activité. 

• 
; Ouvert le 7 novembre, cet établissement 

skué au coeur du quartier de Pigalle, se veut 
une « galerie géante » présentant les objets 
d'art rassemblés depuis des années par trois 
collectionneurs d'art erotique. 

î « Nous avons une démarche de chineurs 
pim qye de muséographes », d'historiens ou 
d'ethnologues, explique l'un d'eux, le direc­
teur du musée, Joseph Khalifa. 

Ici pas de pièces antiques, pas de ceintures 
de chasteté du Moyen Âge ou d'ustensiles 
sadomasochistes du 18e siècle, contrairement 
aux musées de Barcelone ou de Berlin, le 
plus grand du monde. 

« Après les visites de ces musées, nous 
avons plutôt choisi de proposer une compila­
tion de l'art erotique, de mettre en valeur son 
côté universel », poursuit M. Khalifa. Selon 
lui, il Vagit de « témoigner de la fascination 
que l'érotisme a exercé sur les artistes depuis 

la nuit des temps ». 
Peintures, photos et sunout sculptures 

sont réparties sur cinq étages — deux classi­
ques, deux modernes, un humoristique — 
mélangeant les cultures et les périodes : pou­
pées ivoiriennes employées pour le désen-
voûtement au début du XXe siècle, répliques 
de bas-relief népalais voisinent avec des sta­
tues contemporaines à tètes de phallus ou 
des pièces en terre cuite aztèques symboli­
sant l'homosexualité. 

Plus loin, de petits tableaux du 18e siècle 
s'en prennent aux autorités catholiques, tan­
dis qu'au dernier étage, un artiste contempo­
rain rend un impertinent « hommage à Ba­
den Powell », !e père du scoutisme. 

L'établissement de Pigalle espère attirer 
un public friand d'art qui, en transit vers 
Montmartre, ne savait pas quoi faire sur les 
boulevards. 

« Nous n'avons pas la même cible que les 
commerces voisins, mais il est clair qu'en 
nous établissant ici, nous visons un public 
très large », indique M. Khalifa. 

Au bout d'une semaine d'activité, la fré­
quentation s'est révélée deux fois moins im­
portante que celle espérée, avec au quotidien 
quelque 200 visiteurs, reconnaît M. Khalifa. 
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SPECTACLES V M 

Salles da répertoire 

À L'OMBRE - LE JOUEUR DE CORA -
MASQUES - LE CADENAS - LA GRIPPE 
P.ihAma ONF OF 1 fi H 30 À 17 H 30 
ALL OVER ME 
Cinéma du Parc (1): 15 h. 19 h 15. 
BRUNO BOZZETTO 
Cinétnathèque québécoise (Salle Claude-JutraO; 
17h. 
CHJJLOREN OF THE REVOLUTION 
Cinéma du Parc (3): 17 h. 21 h 15. 
CHRONIQUE D'UNE DISPARITIONS 
Cinéma Parallèle: 15 h, 19 h. 
COLLECTION DROITS A U COEUR -
T O U T A T I S 
Cinéma ONF: de 19 h 30 à 21 h 30. 
END OF VIOLENCE (THE) 
Cinéma du Parc (1): 21 h 30. 
FAST, CHEAP A O U T OF CONTROL 
Cir&na du Parc (3). 15 h. 19 h 30. 

Cinema du Parc (1): 16 h 45. 
LAWRENCE OF ARABIA 
Cmérna Impérial: 19 h. 
OCTOBRE 
Cinémathèque québécoise (Salle Claude-Jutra): 

21 h. 
PICOLO 
Cinémathèque québécoise (Salle Ferrvtnd-
Séguin):15h. 
PLACE IN T H E SUN (A) 
Cinémathèque Québécoise (Salle Ctaude-Jutra): 
14 h. 
QUATRE FEMMES D'EGYPTE 
Cinéma Parallèle: 17 h. 21 h. 
SEL DE LA SEMAINE (LE) 
Cinémathèque québécoise (Salie Femand-
Séguin); 20 h 45. 
SICK 
Cinéma du Parc (2): 17 h 30.21 h 45. 
SOMMETS DC BANFF (L IS ) 
Cinémathèque québécoise (Salle Femand-
Séguin); 16 h 45,18 h 45. 
SUMURUN 
Cinémathèque québécoise (Salle Ciaude-Jutra): 
19 h. 
TICKLE IN THE HEART (A) 
Cinéma du Parc (20:15 h 30.49 h 30. 

MAX 

IMAX - Vieux-Port 

Programme doubla: PLAISIRS DE LA 

• t t t 1 

î 3 

PEUR, LA SCIENCE DU DIVERTISSEMENT 
AMAZONE: 

10 h 15.14 h 15.16 h 15.19 h 15 (version 
française); 12 h 15 (version anglaise) 
Programme) simple: AMAZONE 
1A h 15 (version anglaise) 
Programma double of spectacle laser Le 
Rêve: PLAISIRS DE LA PEUR, LA 
SCIENCE DU DIVERTISSEMENT • 
AMAZONE et la spectacle laser: 
21 h 15 (version française) 
IMAX L U AILES (Mal Champtabt, 2153, 
Bout I. minière, Bros sard) 
LES AILES DU COURAGE: 
13 h, 15 h. 17 h, 19 h. 21 h. 

14 h. 16 h. 18 h. 20 h. 
Piugiawmoe simples et doubles disponibles 
osi tout tempe* Féroé le lundi. 

Dense 

CENTRE PfERRE-PéLADEAU (Safte Pierre-
Mot euro, 300, Bout, de Maisonnouvo a.) 
Les Sorttagaa:19h30. 

Musique 

VÎNCCNT-O'INDY (628, Cota-
Sainte-Catherine) 
Les Petits Violons. Haydn. Mendelssohn. Entrée 
libre: 16 h. 
UNIVERSITÉ McGILL (Pollack H a » 
Concours de concertos: finale: 19 h. 
CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-
PASTEUR 
Raoui Sosa. pianiste, et Antonio Lysy. 
violoncelliste. Blumenfeld. Reger. Louvier, 
Stravinsky. Sosa: 15 h 30. 
ÉGLISE IMMACULÉE-CONCEPTION 
Mahusz Monczak. violoniste, et Real Gauthier, 
organiste. Vivaldi. Coreili. Rameau. Fauré. 

OLD BRICK CHURCH (Brome-Ouest) 
Gkilio Cesare (Handel). Atelier d'opéra de McGilt: 
15 h. 
PAVILLON DES ARTS (Sainte-Adèle) 
Nadya Blanchette. soprano Verdi. Puccini. 
Gershwin: 11 h. 

Théâtre 

Ce the taie o.) 
Combat de nègre et de chiens, de Bernard-Marie 
Koltos Mise en scène de Brigitte Haentfens. Avec 
Denis Bernard, Anne-Marie Cadteux, Pierre Colitn 
et Maka Kotto. Du mar. au ven.. 20 h; sa m.. 16 h 
et 21 h. 

THÉÂTRE DU NOUVEAU MONDE (84, Ste-

I nKJ% I K B . i t M H - u u u t r r t % 

Le Nombril du monde, de Yves Desgagnés. Avec 
Sylvain Bélanger. Henri Chassé. Michel Forget. 
Maude Guérin. Art Krtching. Rita Lafontatne. 
Jacques Lavallée. Pierre Leboau. Esther Lewis. 
Hélène Loiselle. Patricia Noi«n. Christiane 
Pasquier. Michel Poirier et Guy Provost. Du mar. 
au ven.. 20 h; sam.. 16 h et 20 h 30. 
THÉÂTRE DU RIDEAU V E R T (46*4, St-
Denès) 
Les Femmes savantes, de Molière. Mise en 
scène de Daniel Roussel. Avec Jean-François 
Casa bonne. François Tassé. Catherine Sénart. 
Gina Couture. Alex Veiiieux. Denis LavaJou et 
Vincent Giroux. Du mar. au ven., 20 h. sam.. 16 h 
et 20 h 30; dim.. 15 h. 
THÉÂTRE DE QUAT*SOUS (100, Ave. daa 
Pmae.) 
Décadence, de Steven Berk off. Mise en scène de 
Serge Denoncourt. Avec Monique Miller et Jean-
Louis Millette: 20 h. Supplémentaires les 26. 27. 
28 et 29 novembre. 
THÉÂTRE D'AUJOURD'HUI (3900, St-
Deitts) 
La Salle des loisirs, de Reynakj Robinson. Mise 
en scène de Claude Poissant. Avec Louise 
Bombardier. Jasmine Dubé. Maxim Gaudette. 
Sylvie Moreau. Harry Standjovski et Benoît 
Vermeulen: 20 h. 
ESPACE LA VEILLÉE (1371, Ontario a.) 
L'hunssant vertige de monsieur Maelstrom, de 
Claude Paiement. Avec Normand Carrière, 
Chantai Dumoulin, Sylvain Marcel et Igor Ovadis: 
20 h. 
ESPACE GO (4890, St-Laurent) 
Les huit péchés capitaux, de Miche! Marc 
Bouchard. Notrmand Canac-Marquis. Jean-
François Caron. René-Daniel Dubois. Larry 
Tremblay. Michel Tremblay et Lise Vaillancourt. 
Du mar. au sam.. 20 h. 
THÉÂTRE DU MAURIER DU MONUMENT-
NATIONAL (1182, St-Laurent) 
Korsakov, de Dominic Champagne 20 h. 
USINE C (134S, Lalonde) 
Cruising Paradise, d'après le recueil de nouvelles 
de Sam Sbepard Mise en scène de Paul de 
Vasconseios: 20 h. 
MUSÉE D'ARCHÉOLOGIE ET D'HISTOIRE 
DE MONTRÉAL - POINTE À-CALLIERE 
(350, Place Royale) 
La Sorcière de Laertnom, de Michel Monty. Avec 
Real Bossé. Isabelle Brouillette. Michel Cardin. 

Guillaume Chouinard. Suzanne Lemotne et 
Frédérik Teyssier. Du jeu. au sam.. 20 h et 21 h 
30 
T H É Â T R E LEANOR ET AL V IN SEGAL DU 

CENTRE DES ARTS SA ID Y E BRONFMAN-

Old Wicked Songs, de Jon Marans. Mise en 
scène de Bryna Wasserman Mar., mer. jeu . 
sam.: 20 h; dim., 14 h et 19 h. 
T H É Â T R E DE L A VILLE ( I S O , de Genttfty 

a., Lotrgueufl) 
Stx personnages en quête d'auteur, de Luigi 
Pirandello: 20 h. 

Pour Enfants 

LA MAISON THÉÂTRE (24S, Ontario a.) 
Le Petit Dragon, de Lise Vaillancourt. Mise en 
scène de Dennis O'Suflrvan. Avec Patrie' Saucier. 
Nadine Meioche et Sebastien Hurtubise: 13 h et 
15 h. (6 à 10 ana) I T 
T H É Â T R E DE L'ESQUISSE (1SSO, M4fW-
Anne a.) 
Contes du Soleil et de la Lune. Avec Sylv • 
Belteau: 14 h. (4 à 10 ana) IL 

Variétés 

« t 

I » I ( 

PLACE DES ARTS (Salle Matsorineuvfe) 
A Chorus Une, conçu, chorégraphié et mis en 
scène par Michael Bennett Musique da Marvin 
Hamksch et paroles d'Edward Kleban. 
Chorégraphie de Troy Garza: 20 h. 
CLUB SODA (5240, Ave. du Parc) 
Ligua d'improvisation montréalaise: 20 h. 

A U HASARD (803, Ontario a.) 
Nick Payne at Billy Craig: dès 17 h 30. 
LES B E A U X ESPRITS (2073, St-Oenis) 
Match d'improvisation avec la Ligue des 
Cravates: 20 h 30. 
P T Î T B A R (34» 1, St-Oent»> 
Hommage à Baudelaire avec Pascal Desg ranges-
17 h; hommage à Zachary Richard vec Pat 
Duquette; 20 h 30. 

BAKER S T R E E T (1232, Bishop) _ Z 
Metal Heart, dès 21 h. ^JZ ! l • 
C A F É S A R A J E V O (20SO, Clark) « £ 2 
Las Gitans da Sarajevo: dès 21 h. 
COCX'N BULL (1944, Ste-Catherma o.) 
Le Jazz Knights Dixieland Band: dès 16 h. 

f 

ton frar.çiù$i# 
m 

f • 

F I C H E ! 

"SH^KBTÔÙSÔH 
S E R B I E a 

EXOOCOM ~ 

£ m C M C M A S ouzzo 
IjgHIEBOtUg • 6. 
T«Rjsûf 

LSS C M C M A S O U Z Z O 

LAWGEUER • 6. 
CJNÊPLXX OOCOM 

WUCHERVUU: • K 
u n C M C M A S o u a 
STE-TH&TSE • 

cr-trftcsffHf. i 
ST-HYACtHTHE » 

C I N £ M Â C 
8ATINEAU » * év 

OmtPlMX OOCON 

LAS ALLE 
. C M C P U E X O O C O N 

a im WUY acre 
CAPfTOi . 

ST-JEAN * S 

C M C P U D C OOCON 

C I N É M A BIEAMAM 

SMAWINIGAN ^ 
F L E U R Q E LV3 

rumwuviERO. K 

CAIWSrpUfLpU MONO 

ST-JER0ME • 
D U 

SHERBROOKE * 

BOCK FOREST K
O N C P L E X O O C O N 

> 

CmCMA CAPfTÔÏ II CINC SNTWEJ>fUS€ 

WWMNOWVaME • Ras et Lu «UUHY • 
J O U E T T E . / 

CMS-CMTKfMSSS 

Pto REPEMTttlY • », 

CMCPUDX O O C O N 

CINEMA ST-LAIMSKT 

soma-TWACY • 
CMCMA OC PARIS 

VALLEYFIELD • CINBM 
rwcpwsc • SON 0J6ÎTAL 

tMHËÀ OOCON ^ S C M i M A à OUZZO 

• i FAUBOURG • 9 6. IACOROAHIE11^& 

cMCmxxcOfON ,ctNépOx6oCoN I — C M l P U 
LASALli (Macs)• ^ CsTHEWBBB^o^ CIVBOQi 

XOOCON 

CMC PUDC OOCON 

2 POSTE-CUME^^è. 
CINÉPLO OOCON 

um (CarrtftsfW ! 

aNCPLSX OOCON 

BROSSAftD • è.. ^ 
«AMÔOI PCAVCT«—î 

D0RVAL • b. 
CMCMAS 

QAT1NE AU + J 6. 
flUsUcl H * 

STE-ADELE • 
U J , s S j s é s , f n 

C O N S U L T E Z L E S G U I D E S - H O R A I R E S D E S C I N É M A S 

Quand je serai grand, 
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L A G R I L L E T H É M A T I Q U E 

m de Michel Hannequart 

-MÉTIERS ET PROFESSIONS 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 
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: HORIZONTALEMENT 
H Elle confectionne ou 

vend des chapeaux 
de femme — Burin 
des orfèvres. 
Il publie des livres — 
Il vend des abats. 

3 Grand dieu — Ro­
mancier — On peut 
en trouver chez le 
fleuriste. 
Fond d'une bouteille 
— Ancien parti politi­
que — Compositeur 

„ vietnamien. 
-•*6 Infinitif — Dans une 

situation financière 
difficile — Suivie par 
l'enquêteur. 

S;'6 Organisation intema-
Z\ s tionale du travail — 
•; * Trois fois — La place 

du premier. 
mïï On va le voir quand 
Z\ " on a faim — Article. 
SIS Obtenus — Tous les 

politiciens veulent 
5* retre — MIS de HO-
i | bert le Fort. 
Ij 0 C'est un chef — 
- Échelle de photogra-

phe — Charpente 
Zmm sous un navire en 
S ! construction. 

10 Possessif — Dans les 
mains du cavalier — 
Pronom. 

11 Rend service sur un 
établi — État améri­
cain — Jeu — Béryl­
lium. 

12 Lieux de travail rie 
certains gardiens — 
Bosse. 

13 Deux — Bouché avec 
une sorte de ciment 
— ...-gît — Id est. 

14 Conjugaison — Mon­
naies — Arpenteur. 

15 Congédiée — Per­
cée. 

VERTICALEMENT 
1 On peut acheter chez 

elle des articles de 
couture — Toute ac­
tivité dont on tire des 
moyens d'existence. 

2 Le domaine du parfu-
n r * * » i i r D l a n t o h o r . 

4 Sortait de la bouche 
du curé — Est cou­
ché — Outil de ma­
çon. 

5 Elle tape vite — Se 
donner beaucoup de 
peine. 

6 Près de Milan — 
Siège à New York — 
Manie dans le lan­
gage. 

7 Rend service au chi­
rurgien — Outil tran­
chant pour tailler le 
sabot du cheval. 

8 Le boucher y travaille 
— On peut peut-être 
en trouver chez cer­
tains poissonniers — 
Démonstratif. 

9 P r o f e s s i o n — 
Trousse — Outil de 
bûcheron. 

10 Hurlement — Monde 
du journalisme — En 
passant par. 

11 Langue — Prénom 
féminin — Pour 
égoutter les bouteil­
les. 

12 Abréviation musicale 
— Peut se voir avec 
un télescope — Bien 
connue des avocats 
— On y danse, on y 
chante. 

13 II vole — Port du Ja­
pon — Opération de 
cuisinier. 

14 Architecte américain 
— Local de travail 
d'un notaire — Mal­
formation du coeur 
(Maladie...). 

15 Dialecte gaélique — 
Exaspérée — Note. 
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bacée. 
3 501 — Montagne de 

Thessalie — Prénom 
de quelqu'un qui fit 
fortune pendant la 
prohibition. 
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SOLUTION Of DIMANCHE 
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Fondation Charles-Bruneau 2S6-0404 

Génies en herbe 
En cosaooratxjr. avec Gônes en heft* Puntoio^e »nc.. 3535. bOUL Rcaemont. S4ontr«al Mix 1K7 

A CÔTE-NORD 
1 Dans quelle ville de la Cô­

te-Nord retrouve-t-Cf un 
important centre de dé­
tention ? 

2 Si vous prenez le traver-
sier à Godbout où vous 
rendez-vous ? 

3 Quelle aluminerie d'im­
portance retrouve-t-on à 
Baie-Comeau ? 

4 À quel explorateur fut 
concédé en 1679 l'archi­
pel des îles Mingan ainsi 
que l'île d'Anticosti par le 
gouverneur Frontenac ? 

5 A partir de Sept-îles où 
se rend la voie ferrée de 
la compagnie minière Iron 
Ore? 

de Robert Kane 

B PERSONNAGES DE 
SCIENCE-FICTION 

1 Quel personnage asiati­
que né de l'imaginaire de 
Sax Rhomer est le type 
même du génie du mal, 
sadique et cruel, et dotée 
d'une intelligence diaboli­
que dont le but est de 
s'emparer du monde ? 

2 Quel personnage, du 
genre guerrier futuriste, a 
lancé la carrière de l'ac­
teur australien Mel Gib­
son ? 

3 Quel monstre destructeur 
représente, selon cer­
tains, la peur du danger 
atomique dans l'esprit 
collectif des Japonais qui 
en furent les premières 
victimes ? 

4 Quel personnage, héros 
de plusieurs pubs pour 
Coca-Cola, est l'aiter ego 
du reporter Edison Carter 
oui a vu sa personnalité 
transférée sur micro-ordi­
nateur ? 

5 Quel personnage est sorti 
de l'imaginaire du dessi­
nateur Robert Kane et du 
9Cénar»ste Bill Fing«r ? 

C VOYAGE AU CENTRE 
1 Comment a-t-on nommé 

la couche superficielle et 
solide de la terre compre­
nant la croûte continen­
tale et océanique ? 

2 Quelle est l'épaisseur 
moyenne de cette cou­
che superficielle ? 

3 Quelle partie visqueuse 
de la structure interne de 
la terre est responsable 

D DE L'EAU SOUS 
TOUTES CES 
FORMES 

1 Quel mot espagnol dési­
gne un chenal ordinaire­
ment à sec, que les fortes 
pluies tropicales transfor­
ment en cours d'eau mo­
mentané ? 

2 Comment appeMe-t-on 
ces fausses rivières et 
bras morts d'eau peu 
profonds, à faible cou­
rant, voire stagnants, que 
l'on retrouve dans le sud 
des États-Unis ? 

3 Comment s'appelle une 
source intermittente qui 
projette en l'air, verticale­
ment, de l'eau bouillante, 
de la vapeur d'eau et des 
gaz sulfureux ? 

4 Quel terme vénitien re­
présente une sorte de lac 
séparé de la mer par un 
cordon littoral que coupe 
une passe ? 

5 Quel terme japonais em-
ploie-t-on pour désigner 
une onde marine superfi­
cielle consécutive a un 
séisme ou une éruption 
sous- marine ? 

E SCIENCES 
1 Quel nom donne-t-on à 

un produit qui adoucit un 
aliment, une boisson ou 
un médicament ? 

2 Quel est le nom de l'alca­
loïde présent dans les 
feuilles de tabac qui peut 
servir d'insecticide ? 

3 Quel nom a-t-on donné 
au développement indivi­
duel des organismes vi-
v a n t s d e p u i s la 
fécondation jusqu'à la 
maturité ? 

4 Comment qualifie-t-on un 
animai qui se nourrit de 
matières organiques en 
décomposition ? 

5 Quel nom a-t-on donné à 
la propriété de certains 
fluides de ne pas être en­
tièrement transparents ? 

F LE CÉLÈBRE ARCHIE 
1 Quel est le nom de famille 

du célèbre personnage 
de comiques américains 
Archie ? 

2 Quelle est le nom de fa­
mille de sa richissime co­
pine Veronica ? 

3 Dans quelle ville se dé­
roulent les péripéties 
d'Archie et ses copains ? 

4 Q«je! est le nen du Hir«r-
teur de l'école secondaire 
que fréquente Archie ? 

5 Quel est le prénom du 
célèbre rival d'Archie 
dont l'égo n'a d'égal que 
sa stuoidité ? 

i n 

DE LA TERRE 
du phénomène de la tec­
tonique des plaques ? _ . 

4 La théorie de la tectoni­
que des plaques s'inspire 
des travaux de quel 
scientifique ayant travaillé 
sur la dérive des conti­
nents ? 

5 Quels sont les trois élé­
ments dont est composé 
essentiellement le noyau 
de la terre ? 

G L'ART DE BIEN 
PLACER SES MOTS 

1 Quelle figure de style cor­
respond en une répétition 
de la même consonne 
dans un vers ? 

2 Quelle figure de 
consiste à modifier Poi_ 
normal des mots de^la 
langue ? 

3 Quelle figure de style utili-
se-t-on pour adoucir une 
expression, pour atténuer 
une vérité pénible, cruelle 
ou blessante ? 

4 Comment appelle-t-on la 
figure de style oui sert- à 
suggérer une idée par sa 
négation ou son con­
traire : - Cette fille est loin 
d'être laide »? 

5 Comment appelle-t-on la 
figure de style qui con­
siste en une exagération 
des termes afin d'impres­
sionner l'esprit du lec­
teur ? 

H MUSIQUE POUR 
TOUS LES GOÛTS 

1 Sur la trame sonore de 
quel film de David Lynch 
retrouve-t-on le tube eve 
de Smashing Pumkins f 

2 Quel est le titre «du 
deuxième album du maî­
tre du trip-hop britanni­
que Tricky ? 

3 Quelle formation, compo­
sée de 4 violoncellistes, a 
repris les plus grands 
succès du groupe Métal-
lica de façon instrumen­
tale? 

4 À quel célèbre duo de ta 
techno doit-on l'albym 
Dig your no/e ? 

5 Quel est le titre du 
deuxième album de Da­
niel Bélanger ? 

Dcmtel IVaajptjajr 
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La Jeun» Presse est une 
initiative du service de 
l'information de La Presse. 
Cette page paraît chaque 
dimanche, durant l'année 
scolaire. Son objectif est 
d'initier les adolescents à 
l'écriture journalistique en 
leur permettant de s'exprimer 
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• C O U R S D E C O N D U I T E 

intéressent Lu choix des 
théines et des chroniques 
est du ressort d'un comité 
de rédaction sous la direction 
de Alain de Repentigny, 
adjoint au directeur de 
j information. Les élèves 
du cours secondaire et du 
cégep qui font de la photo 
sont également Invités à 
participer à la Jeune Presse 
en communiquant avec 
M. de Repentigny. 
Téléphone : 285-7070 
(télécopieur : 286*803). 
Adresse : La Jeune Presse, 
7 rue Saint-Jacques. 
Montréal, H2Y1K9. 
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Pour un examen pratique 

PLUS RIGOUREUX 
puis des années, on parlait de 

changer la réglementation pour 
l'obtention du permis^ de conduire 
par les jeunes automobilistes. C'est 
maintenant chose faite, mais plu­
sieurs considèrent que ces modifi­
cations à la loi ne changent pas 
grand-chose. Le gouvernement 
voulait exercer un contrôle plus 
efficace sur les jeunes au volant 
p o u r faire ba isser ie taux de 
mortalité dû à des accidents. Il a 
peut-être raté son object H. 

Comme vous le savez sans doute, 
ces nouveaux règlementk touchent 
les 16-24 ans en p a r t i c u l i e r : 
tolérance zéro quant à i'aicool dans 
le sang pour une durée de trois ans, 
cours de conduite théoriques obli­
gatoires er cours de conduite prati­
ques facultatifs, période d'attente 
de huit mois entre la réussite du 
test théorique et le test pratique 
pour ceux qui ont suivi des cours 
de conduite (12 mois pour les 
autres), etc. 

Qu'est-ce que ça change, en fait? 
Selon Pierro Hirsch, consultant à la 
Ligue automobile de Montréal, la 
sécurité routière est simplement 
une question de maturité. « Il y a 
des jeunes qui font preuve de 
maturité à 15 ans et d'autres qui en* 
sont incapables à 25», affirme-t-il. 
Il cite d'ailleurs un article d'un 
journal Scandinave qui évaluait 
l 'âge idéal pour commencer à 
conduire à... 36 ans! 

Si certains jeunes se comportent 
mal sur les routes, que ce soit par 
des exrès de vitesse ou autres 
manoeuvres dangereuses, c'est 
parce qu'ils suivent un mauvais 

exemple. Selon M . Hirsch, cette 
mauvaise influence, on la retrouve 
partout, même dans les publicités 
du gouvernement: «Dans l'annonce 
de la S A A Q , celle où l'on voit un 
conducteur écraser une fillette, la 
vo ix h o r s - c h a m p au d é b u t de 
l'annonce dit, et ce pendant que 
l'on voit l'individu qui roule très 
rapidement d o u b l e r une autre 
voiture: C'est un bon conducteur et 
parfois il aime rouler rapidement. Ce 
n'est pas un bon conducteur, c'est 
faux! Il contrôle le véhicule, mais 
conduit très mal», note M . Hirsch. 

•4. 

U n examen pratique trop facile? 
M . Hirsch considère que 

l ' e x a m e n t h é o r i q u e est assez 
difficile et qu'il est très utile de 
prendre des cours de conduite sur 
la théorie. L'examen réussi, vient 
ensuite la période de huit mois où 
le jeune conducteur peut décider 
d 'apprendre avec l'aide d'une 
p e r s o n n e de son choix ou en 
prenant des cours pratiques. Com­
me les cours théoriques, ils sont 
assez coûteux. 

Il peut donc être tenté d'apprendre 
par lui-même. « U n point positif de 
cette réglementation est qu'elle 
allonge la période d'apprentissage 
de quelques mois», considère M . 
Hirsch. Mais cela ne signifie pas 
pour autant que le jeune aura plus 
de maturité. Il sera simplement 
plus habile au volant. 

« C e qu'il aurait fallu changer, 
c'est l'examen pratique. Il suffit de 
savoir conduire le moindrement 
pour le passer. On exige vraiment 
peu, rien qui mette à l'épreuve les 

habiletés du postulant: pas de con­
duite sur autoroute, rien d'important, 
des niaiseries, exactement la même 
chose qu'il y a 25 ans. On prétend 
avoir changé des choses mais c'est 
faux. C'est là que l'on doit effectuer 
des changements», explique Pierro 
Hirsch, qui prépare d'ailleurs un 
doctorat en santé publique pour 
créer un nouvel examen pratique 
de conduite. O n pourrait ainsi 
pénaliser seulement les jçunes 
c o n d u c t e u r s p o t e n t i e l l e m e n t 
dangereux et non l'ensemble des 
jeunes. 

Le taux de mortalité des jeunes 
sur la route est souvent invoqué 
par certains dans le but de se faire 
du capital politique plutôt que 
pour régler vraiment le problème. 
R é c e m m e n t , le m i n i s t r e des 
Transports Jacques Brassard déclarait: 
«Les jeunes savent conduire mais 
ne savent pas SE conduire.» Ce 
genre de généralisation revient 
malheureusement trop souvent et 
ces p r o p o s ont d ' a i l l e u r s été 
vivement condamnés par le Conseil 
permanent de la jeunesse, qui les a 
q u a l i f i é s de « m é p r i s a n t s et 
malheureux à l'égard de l'ensemble 
des jeunes du Québec». 

Le gouvernement devrait être 
prudent . Son dossier dans les 
«virages» n'est pas toujours positif. 
Jeunes conducteurs, méfiez-vous 
des accidents. Ce n'est pas évident 
d'être hospitalisé de nos jours... 

»-«• t . . . 

V O Y A G E S 

Sébastien Côté-Trudel 
Collège Jean-de-Brébeuf 

Un passeport pour l'éducation 
M. M» JL . 

Une constante chez les musiciens de Kermess: «On a tous déjà 
écouté beaucoup de musique heavy métal», confie Sylvain Tremblay. 

Envers et contre tous! 
amalgame musical: Les Douze Noc­es groupes locaux ont de 

la difficulté à percer sur 
la scène montréalaise, 
imaginez un peu com­
ment cela peut être ardu 

pour un groupe en région! Pour­
tant, les cinq membres du groupe 
Kermess, tous originaires de Coati-
cook, près de Sherbrooke, ont réus­
si ce tour de force grâce à leur 
acharnement, leur détermination... 
et une musique qui brasse. 

A u départ, les interprètes des 
chansons L* Effet-mère et Élégie ne 
devaient se regrouper que le temps 
du concours Cégeps Rock de 1995 
où ils ont terminé deuxièmes. Deux 
ans et demi plus tard, le groupe e-
xiste toujours. «Peu avant notre 
prestation à Cégeps Rock, notre but 
était de participer au concours, et 
on se disait qu'on verrait bien par 
la suite...», affirme Martin Filion, 
le batteur du groupe. 

Après s'être fait remarquer par 
diverses maisons de disques, le 
quintette a finalement décidé de 
poursuivre l'expérience. En 1996, 
le groupe tente encore sa chance à 
Cégeps Rock. Kermess remporte le 
premier prix, ce qui lui permet de 
se produire en concert au Verdure-
Rock de Namur, en Belgique. Par la 
suite, Kermess joue en première 
partie du spectacle du populaire 
groupe Noir Silence alors en tour­
née québécoise, participe au festi­
val Polliwog et fait la tournée des 
bars de la province. 

Même s'ils se définissent avant 
tout comme un groupe de «rock al­
ternatif francophone», les membres 
de Kermess, âgés entre 20 et 25 
ans, ont des influences très diver-

De la musique heavy à la mu-
u < * francophone, en passant par 

lc^grunge, tous les courants musi­
caux les ont marqués. Une con­
stante, toutefois: « O n a tous déjà 
écouté beaucoup de musique heavy 
métal», confie Sylvain Tremblay, 
chanteur et un des trois guitariste 
du groupe. Le résultat final dç cet 

maginez qu'on soit au 
mois d'août et que l'école 
commence bientôt. Mais 
au lieu de rentrer dans un 
immeuble au coeur de la 
ville, vous montez à bord 

d'un navire pour faire le tour du 
monde! 

Être en pleine mer pour étudier 
la biologie marine, la faune, la 
flore, visiter les pays dont vous 
devrez étudier la géographie, l'his­
toire, la politique, l'économie et la 

turnes, le tout premier album du culture par vous-même: voilà une 
groupe lancé cette année, qui mon- école où chaque minute compte 
tre bien que le groupe est capable pour votre développement phy-
de jouer aussi bien des riffs effrénés sique, mental et moral. Vous trou-
que des mélodies acoustiques. vez cela fou? Ou irréaliste? Ou 

C'est justement le son du groupe alors trop beau pour être vrai? Eh 
qui fait en sorte que les radios com­
merciales boudent leur disque. 
«Tout ce qui s'appelle Radio-Éner­
gie, ça ne programme pas notre mu-

bien, non, cette école de rêve existe 
bel et bien. 

Chaque année, le S/V Concordia, 
un bateau de 188 pieds doté de 17 

sique, constate Mario Landry, le voiles, prend à son bord 48 élèves 
bassiste du groupe. Ça nous dé- pour faire le tour du monde. L'itin-
range un peu.» François Landry, éraire change chaque année, mais 
son frère et ie deuxième guitariste en général le S/V Concordia vogue 
du groupe, ajoute: «Par contre, les sur plus de 28 000 milles, s'arrête à 
radios indépendantes en région plus de 30 ports, dans au moins 20 
sont beaucoup plus ouvertes à la pays sur cinq continents, 
diversité musicale. C'est juste à Le Class Afloat est reconnu par les 
Montréal qu'on ne tourne pas beau- ministères de l'Éducation de l'Ai-
coup à la radio.» berta et du Québec. Puisque les 

Les radios de Montréal boudent jeunes viennent de partout à tra-
peut-être le groupe, mais Kermess vers le monde, l'école compte des 
peut compter sur MusiquePlus, qui 
diffuse régulièrement ses vidéo-
clips. D'ailleurs, c'est ce qui les a 
incités à produire un troisième clip, 
une reprise live de Y*a pas grand-
chose dans l'eiel à soir, de Paul Piché. 
Que pense le principal intéressé de 
la reprise de sa chanson? «I l a 
trouvé intéressant qu'un groupe de 
jeunes s'intéresse à son répertoire», 
ajoute Dominic Morin, le troisième 
guitariste. 

Bien que peu connu hors de la 
scène alternative montréalaise, 
Kermess compte beaucoup sur le 
bouche à oreille pour attirer les 
gens à ses spectacles. « O n ne veut 
pas vendre 100 000 exemplaires 
d'un album et puis qu'on n'entende 
plus parler de nous, précise Syl­
vain. On veut durer le plus long­
temps possible sur la scène québé­
coise.» Avec leur son unique et une 
très solide performance sur scène, 
espérons que la kermesse de Ker­
mess va durer encore longtemps. 

Dominic Samoist tU 
Collège de Saint-Jean-sur-Richelieu 

classes de secondaire 5, cégep 1, 
cégep 2, et grade 11,12, 13. Par con­
tre , les professeurs sont canadiens 
et américains; les études se font 
donc en anglais. 

J'ai rencontré une jeune fille 
qui a participé à cette fabuleuse 
odyssée. Je la nommerai Lou. Elle 
a traversé l'Atlantique, l'océan In­
dien, la Méditerranée, le Pacifique 
et s'est arrêtée à plusieurs endroits 
comme les Açores, Casablanca, 
l'Espagne, l'Italie, les îles grecques, 
le canal de Suez, l'Arabie Saoudite, 
la Tanzanie, l'Australie, la Tasman-
ie, Honolulu, Seattle, et j'en passe. 
Dans ces pays, Lou et ses cama­
rades de classe ont eu la chance 
d'aller beaucoup plus loin que 
dans les livres d'école. Les élèves 
VIVENT leurs études. «Tu ne peux 
rien saisir tant que tu ne l'as pas 
vécu, explique Lou. Ainsi, c'a été 
très difficile en Arabie Saoudite, je 
me suis sentie rabaissée, impuis­
sante en tant que femme. J'ai dû 
porter le voile.» 

Ce ne sont certainement pas 
toutes les écoles qui peuvent nous 
fournir un savoir aussi approfondi! 

Nous, nous étudions 
le français, l'his­
toire, la géographie, 
les sciences. Eux, ils 
rencontrent. des 
gens qui parlent 
différentes langues, 
ils découvrent l'his­
toire' du monde en 
visitant des pays. La 
mer avec ses ani­
maux marins, ses 
courants, ses tem­
pêtes fournit la ma­
tière aux cours de 
sciences. Voilà une 
éducation complète. 

Pour se lancer 
dans cette aventure, 
il faut être qualifié, 
avoir des notes suf­
fisamment élevées, 
une force d'esprit et 
de caractère, la force 
physique et être 
bon nageur. Mais 
attention: en raison 
de son coût élevé, 
ce projet n'est pas 
accessible à tout le 
monde. Pour une 
année, il vous en 
coûtera 25 500$ US. 
En attendant que le 
prix baisse - il le faudra bien - tout 
ce qu'on peut faire, c'est d'envier 
les chanceux qui peuvent se per­
mettre ce voyage et apprendre de 
leurs expériences. « C e que le 
voyage m'a surtout apporté? C'est 
difficile à dire... toutl J'ai vu le 
monde, mais je n'ai encore rien vu. 
Ça m'a donné la piqûre du voyage. 
Ça m'a beaucoup changée... Je suis 
devenue plus forte, pas juste phy­
siquement, mais aussi de caractère. 
Je suis plus ouverte d'esprit 
q u ' a v a n t , je réfléchis plus, j'ai 
appris à voir le bon côté des choses, 
j'ai beaucoup plus de facilité à 
passer par-dessus une étape diffi­
cile de la vie.» 

Mais, toute bonne chose a une 
fin et le retour est pénible! Les par­
ticipants sont tous déconnectés de 
la réalité. À son retour, Lou, est dé­
goûtée de la ville qu'elle appelle 
«une belle prison». Elle trouve que 
les gens son refermés sur eux-
mêmes, qu'ils ne voient pas plus 
loin que le bout de leur nez. 

Chaque jeune est différent. Cer­
tains repartent en voyage parce 
qu'ils ne supportent pas le retour, 
d'autres retournent aux études très 

lentement, mais il semble qu' ils 
ont tous de la difficulté à se réinté­
grer à la société. Lou retourne au 
collège André-Grasset, au pied de 
l'autoroute Métropolitaine, et elle 
coule sa première session. Rien 
d'étonnant, la motivation n'y est 
plus! 

Ce n'est peut-être pas un voyage 
de rêve après tout! «Oui , c'est vrai 
que la réinsertion est très difficile, 
mais je l'ai fait. Le voyage nous a 
rendus plus forts et c'est cette force 
d'esprit qui nous a permis de* sur­
monter ce problème», dit encore 
Lou. 

Voilà qui me semble encore plus 
remarquable. La difficulté de l'ex­
périence ne fait qu'ajouter à sa 
beauté . 

Je vous laisse sur le plus beau 
souvenir de Lou: « À 4h du matin, 
l'air est frais et doux, le soleil se 
lève et, sur la mer, je vols !c$ sil­
houettes scintillantes teintées de 
bleue d'une cinquantaine de 
dauphins...» 

Allez, courage! ———————————— 
Luba B e l l e s 
Cégep Dawson ^ ' 


